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ART 


‘DE GUERIR 
PAR LA SAIGNÉE. 


OÙ L'ON EXAMINE EN MEME 
tems les autres fecours qui doivent 
concourir avec ce Teméde , ou qui 
doivent lui être préferés, dans la cure 
des Maladies tant Médicinales que 
Chirurgicales. 

Par FRANÇOIS QUESN AY, 
Maîtreès Arts, Chirurgien recu & S. COmES 
Membre de la Societé Academique des Arts) 
@ de l'Academie des Sciences > Belles Let- 

. ares de Lyon; Chirurgien de MonNse1- 
GNEURLE Ducpe Virreroy. 


ACER A RES 


Chez Guirraume CAVeties » près la 
Fontaine Saint Severin au Lys d'Or. 
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Un MON SEIGNEUR 
LENDUC 
DE VILLEROY. 


DE RETZ ET DE BEAUPRE AU, 


Pair de France , Capi- 
taiñne de la premiere & 
plus ancienne Compa- 
gnie Françoile des Gar- 
des du Corps du Roy ; 
Brigadier de fes Armées. 
Gouverneur & hiertes 
nant Général pour Sa 
De: de la Ville de 
Lyon ; Provinces de 
Lyonnois , Foreft & 
Beaujollois, &c. 


jé 


=] ONSEIGNEUR , 


L'Ouvrage que j'ai l'hon- 
nour de prefenter à Votre 
GRANDEUR, € un 
precis de la prarique que 
j'ai adoptée en fair de “ 
decine g) de Chirurgie. 
vais lui faire fubir une oh. 


ve générale en lerendant pu- 


blic ; par-là je me procure. 
fai P avantage de profiter des 


connoiffances de ceux qui 


pourront me redreffèr, C2 


de ceux À qui je a 


Et PAIE: 
peut-être occafion d'encherir 
fav moi. Un tel avantage 
mefè abfolument efflentiel, 
pui{qu'il me rendra plus di- 
gne de lemplot dont Votre 
GRANDEUR # honore, Vos 
bienfaits me vendent encore 
ce même motif plus preffant ; 
Vous aveX PNOÏRS fait atten- 
sion à l'utilité que Vous 
pouviez, retirer de mes foi: 
bles talens | qu'aux efforts 
que jai faits pour minfirur- 1 
re. Mes travaux ont trouvé 
dans votre lLiberalirte des 
vécompenfès peu ordinaires , 
qui rendent ma fituation plus 
beureufe que je n'aurois ofé 
l'efpérer. Je ne /çaurois donc 
Par r avec trop d empreffe- 

à lij 


EPI TIRE: 
ment les Moïens de fatisfaire 
du mieux qu al m ‘ef poffible, 
à ce qu'exige de moi € mon 
devoir æ) ma reconnoiffance. 
Je Juis avec un très- fe à 


| matt 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE GRANDEUR, 


Le tres-humble & très=- 
obéïflant ferviteut.. 


FE, Quesnavye 


| Es chiffres des apof- 
| ; villes qui font aux 
marges de ce Traité ;font 
unc fuite de ceux des apo- 
filles du Traité de l'Effai 
Phyfique [ur l'Oeconomie 
Animale |, que l'Auceur a 
donné avant celui-ci; par- 
ce que le premier ,n'a été 
_ fait que comme un Trai- 
té Préliminaire pour l'in- 
telligence de ce dernier : 
c'eft pourquoiil n'ya pour 
les apofñtilles de l'un & 
de l'autre, qu'une même 

à ilij 


HER SAVERTISSEMENTS 

fuite de chiffre’, qui , au 
premier Traité , finit au 
N°,223. & quiaufecond,. 
recommence au N°. 224. 
Ainfi tout chiffre de ren: 
voi qui fe trouvera ici au. 
deflous, en valeur du N°: 
224 , renvoïera à l'Oecoz 
nomie Animale, 


fe > 
D, mn ES 


APPROBATION 
De Mefieurs les Maitres Chirurgiens- 
jurés de Paris, : 


; | 
ANT {ouflignés Membres de la: 

Compagnie des Maitres Chitur- 
giens- Jurés de S. Come , nommés par 
délibération du Confeil de ladite Com- 
pagnie duMercredi 3. Août 1735. pour 
examiner un Ouvrage dont la premiere: 
partie eft un Effa phyfique fur l'Occono- 
mie animale , & la feconde un Traité de’ 
l'Art de guérir par la faignée & les an 
tres remedes \compolé par M. QUESNAT 
Maitre ès Aits , Chirurgien regn à Se 
Côme , Éfc. croions que ceux qui fça- 
vent ce que la Medecine & la Chirur. 
gie ont de commun , ne feront pas {ut-- 
pris de voir que l'Autéut ait, dans ces’ 
deux Traités, remonté jufqu'aux pre- 
miers principes de l'Art de guérir ; 
qu'il ait examiné avec. beaucoup de’ 
foin ; la natute , les effers & les fignes* 
des differens témperamens ; qu il aie 
recherché les caufes generales des ma- 
fadies internes & externes , & qu'il ait 
tiré des indications raifonnées pour la’ 
cure dé ces maladies, Toutes ces con- 
noiflances ne font pas moins néceffai- 
res au Chirurgien qu'au Médecin. Mec 
à v: 


Chirurgie alia, quam Medicine prin:- 
cipia , nec alie demonfirandi funt le 
ges , dit le celcbre Æersel. En efler , 
les nfaladies externes que les Chirur- 
giens traitent , font de même nature 
que les maladies internes quifont du: 
reflort particulier des Medecins : & 
ces maladies qui appartiennent à la: 
. Chirurgie,ont des accidens-& des dé- 
pendences qui portent prefque toujours: 
le tiouble dans toüre lOeconomie ani- 
male. Deplus ces mêmes maladies fe 
trouvent. fouvent accompagnées de mas 
Jidies internes , qui y caufent des chets. 
que le Chirurgien ne peut ignorer , fans. 
commettre des fautesconfidérables dans 
la pratique de fon. Art. Il eft donc ab- 
folument néceffaire que les Chirurgiens 
foient parfaitement inftruits de la Phi<. 
fique du corps humain , fain & mala- 
de, aufli bien que de la nature & des. 
effets dès remedes que l’on doit em: 
ploier. pour le rétablir ou pour lecon- 
ferver en fanté, C’eft ce qui nous en: 
gage à exhorter les Chiruroiens , fur: 
tout ceux: qui fervent dans les Vaifleaux, 
dans les Armées, dans tous les Regimens,, 
dans certains Hôpitaux &.à la Campa- 
gne , qui font.prefque toujours defti- 
tués du confeil des Medecins , à faire. 


üne étude particuliere de cet Ouvrage; 
dans lequel ils trouveront des regles 
capables de les condnire fñremént dans 
_ Ja cure des maladies tant médicinales 

que chirurgicales. Fait à Paris le $, Sep. 
tembre 1735. 


BERTRAND, MALAVAL, 
MOUTON ; CUQUEL. 


_ Vüle raport ci-deffus,confentonsque 
FAuteur le fafle imprimer, Fair & déli- 
béré à S. Côme le 7, Septembre 1735» 


. FURSSAN, Lientenant du premier 
Chirurgien du Roi , €$ Prevot perpétuel, 
ROUHAULT , Previt en charge. 
DORLET, Prevot en charge. 

GERARD , Previt en Charges 
 ANDOUILLE, Prevcr en charge. 


EXTRAIT DES REGISTRES 
De la focieté des Arts. 


Du Dimanche 5, Juin 1735. 
C E jour Meflieurs les Aflociés fouf-: 
; 1 


Pas 


Genés, nommés Commiflaires 


CARE 


du 12.Novembre 17 34.pout l'examen 
d’un livre intitulé, Efai phifique [ur 
L'ORCONOMIE ANIMALE» AVEC Hn 
Traité de L'ART DE GUEFRIR PAR LA 
Sarene’e compoféepar M. Quesnay , & 
qu’il defire donner au Public , ont fait 
leur rapport à la Compagnie contenant 


ce qui fuit. # 

La periteffe de ces deux traités ne pa+ 
roit pas répondre au fujet annoncé par 
Jes titres. Cependant tout ce qu’il y a de’ 
plus intereffant fur ces matieres , nous a 
paru y être fortapprofondi. Des faits y 
{ont partout , les principes & les preu- 
ves {ur lefquels l’Auteur bâtit ; mais ces 
faits ne peuvent ennuïer : ils font ex- 
polés avec. une-telle brieveté , & pa- 
roïflent dans un fi beau jour , que quoi- 
qu'ils ne fañlent, pourainfi dire, que 
. paflér rapidement , ils:n’en: font pas 
moins frappans, & ne produifent pas 
moins leur effér. De plus ils font diftri- 
bués dans un ordre fi judicieux & fi na: 
turel, qu'ilen refulte un fiftême rem- 
pli de nouveautés, fans avoir cependant: 
Je défaut d’être:nouveau. Car en Me-- 
decine commé dans les autres fciences, - 
1} n'y a qu’une doétriné qui puifle être 
vraie : ce qu’on peut faire de mieux, eft 
dela mettre. de plus en plus en éviden=- 


4 


ét, de diminuer les faufferés qui s’ytfou: 
vent & d’y ajouter de nouvelles verités, 

Les raifonnerens tiennent ici peu de 
place : on n'ytrouve que ceux qui font 


néceffaires pout expofer & pour dé: 


montrer avec précifion, la do‘irine qui 
doit naître immédiatement des expé- 
riences & des obfèrvations fur lefquels 
les l'Autèur's’appuïe. Il-eft fi perfuadé 
qu’au-delà des: faits il n’y a plus rien de 
für, que les premieres caufes qu'il re- 
connoît , ne font que de premiers’effets : 
fenfbles & généraux, qu'ordinairement 


iln’entreprend point d’expliquer , mais 


qui lui fervent à en expliquer une inf 
nité d’autres qui font'du reffort de l’art 
de guérir. 

. Aïnfi nous croions que cet ouvrage 
fera utile & agréable , non-feulement 
aux perfonnes de l’art, qui aïmént à’ 


agir avec connoiflance de caufe dans le” 


traitement des maladies , mais encore 
à ceux qui ont du goût pour la phifique; 
fürtout pour la phifique du corps hu 
main. A-Paris'ce 22. Mai 1735. 
BotTTeE, Direileur. 


HynauLT, Secretaire: 


CROISSANT DE GARENGEOT 3 
Treforter. 


Bassuez., Affocié aides 


En conféqueñce de ce rapport’, fx 
focieré atant déliberé en la maniere ac- 
coutumée,a permis à Mr, QUESN AY; 
de donner fon ouvrage au Public {ous 
fon nom, &fous la qualité d’aflocié 
de la facieté des Arts. 

Je foufligné Secrétaire de la Societé: 
des Arts, certifie que l'extrait ci-deflus,. 
a été tiré du regiftre des délibérations: 
de la Societé , & qu'il eft en tout con- 
forme à Poriginal: À Paris ce s. Juin: 
77 35* R | 


En 


EXTRAIT DES REGISTRES 


De L'Academie des Sciences €9 Bel- 
les: Lettres, établie à Lyon. 


Da Mardi 10, de Mai 1735 


"E fieur Quefnay Maître ès Arts , &- 
+ Chiturgien reçüà S. Côme , Afo- 
gié & Correfpondant dé l’Academie des 
Sticences & Belles- Lettres de. Lyon ,. 
atant fait préfenter à cette Arademie,r 
fon Traité PE L'ART DE GUERIR PAR 
LA SAIGNEE; aVÉC Un traité DE L'OëCOà 
NOMIE ANIMALE; elle a wommé pour 


lexaminer , Ms, Petallozzi &Rey Do: 


teurs en Medecine ; qui en aiant fair 
aujourd'hui un rapport fort avanta- 
geux à la Compagnie, elle a permis à 
Monfieur Q Quefvay de faire imprimer 
fon Livre , avec la qualité d’Aflocié & 

Correfpondant del’Academie des Scien- 
ces & Belles Lettres de Lyon. En foi de 
quoi je lui ai délivré le préfent Certifi- 
gat , à Lyon ce ro€, de Mai 1735. 


BRoOSSETTE, Sectetaire. perpetuel,- 


A Toutes ces Apptobations, l'Au- 


teur avoit crû ajoûter celle de la: 
Faculté de Medecine de Paris , parce 
qu’elle avoir nommé deux de ces Mere 
bres pour examiner cet Ouvrage , & 
que par le rapport que ces deux {ça- 
vans Docteurs en ont fait à la Facul- 
té , il a paru digne de leurs éloges : 
mais la Faculté a depuis , par des mo- 
tits qui ne regardent ni l'Ouvrage ni 
PAureur perfonnellement , jugé à pro- 
pos-de  fupprimer ce témoignage. De: 
nouvelles refléxions lai ont fair envi- 
fager certaines conféquences qui l'ont 
dérerminée à ne pas: rendre ce rap- 
port public. L’Auteurauroit pü en don 
ner ici une copié ,:pour prévenir les: 


imipteflions que cette décifion peur 


faire fur quelques particuliers incapa- 
bles de fe décider par leurs propres lu- 
mietes ; mais les égards qu'il a pour 
plufeurs Docteurs de cette Faculté , & 
pour la Faculté même, l'en ont empé- 
ché: il n’en auroit pas même parlé , fi 
lés demarches de la Faculté n’avoieht 


pas été divulguées. 


| 


APPROBATIONS 
des Cenfeurs Royaux. 


Ai lû- par ordre de Monf£igneur le Garde 
des Sceaux, un Manufcrit quia pour titre 
L'Art de guérir pat la faignée, où l’on exami- 
ne les autres fécours qui doivent concourit 
avec ce remede , ou qui doivent lui étre pré- 
ferés dans la cure des maladies ; avec un traité 
{ur l’Occonomie animale. Cet ouvrage m'a 
paru digne de l’impreflion. À: Paris le 5: 
Janvier 1735: 
VERNAGES. 
F’Ailû par ordre dé Moñnfeigneur le Garde 
J des Sceaux , un Manufcrit intitulé Effai 
pifane fur lOeconomie animale , avec un 
raité de l'Art de guérir par la faignée, où l'on 
examine en même tems les autres fecours qui 


doivent concourir avec ce ‘remede , où qui: 


doivent lui être-préferés dans la cure des‘ : 
maladies. J'ai jugé ces ouvrages très-dignes: 
de l’impreflion, À Paris ce 2e. Decembre 


73 de | Peters 


PRIVILEGE DU ROT 


OUI $ PAR LA GRACE DE DIEU 
L4 ROÏ DE FRANCE ET DE NAVARRE: 
À nos amez & feaux Confeillers les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Maiftres’ 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, Sé: 
néchaux, leurs Lieutenans Civils & autres 
nos Jafticiers qu’il appartiendra, falut. No- 
tre bien amé GuizLAUME Caveuter , Librai- 
re à Paris, Ajoint de fa Communauté, Nous 
ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire 
imprimer &. donner au Public l’A4rt de gué= 
rir par la faignée avec un Traité [ur l'Oe- 
conomie animale par le fieur François Que/nay: 
 Mbregé de toute la Medecine pratique, par 
Jean Allen, avec la methode de Sydenham à 
quelques formules : Traité des Maladies 
des Os par Jean-Louis Petir ; les vertus Medi- 
cinales de l'eau commune , avec la differtatiors 
de M. Moreau [ur laglace, & celle du fieur' 
Frederic Hofféman [ur les Remedes Dome- 
fliques , s’il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce Récelaires ; of- 
frant pour cer effect de les faire imprimer 
en bon papier & beaux caractéres fuivant la 
feuille imprimée & attachée pour modele 
fous le contrefcel des Préfentes. À ces caufes 
voulant traiter favorablement ledit Expofant ,” 
Nous lui avons perinis &-permettons par ces 
Préfentes de faire imprimer lefdits Livres ci- 
deflus fpécifiez en un ou plufeuts volumes, 
conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera , fur papier & cara- 
&éres conformes à ladite feuille imprimée 
&attachée fous notredit contrefcel , & deles’ 


» 


vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix années con- 
fécutives, à compter du jour de la date defdites 
Préfentes. Faifons défenfés à toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d’en introduire d’impreffion 
étrangere dans aucuri lieu de notre obéiflance, 
comme auffñ a tous Libraires, Imprimeurs,& 
autres d'imprimer, faire imprimer , vendre, 
faire vendre, débiter ni contrefaire lefdits 
Livres ci-deffus expofez , entout nien par- 
tie, ni d’en faire aucuns extraits fous quel- 
que prétexte que ce foit, d'augmentation ; 
coriection, changement de titre, ou autre- 
ment , fans la permiflion exprefle & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui; à peine de conffcation des 
Exemplaires contrefaits , & de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des contreve- 
#4ñs , dont un tiers a Nous , un tiers à l'HÔ- 
tel-Dieu de Paris, l’autre tiers audit Expo- 
fant, & de tous dépens , dommages & inté- 
rêts ; à la charge que ces Préfentes feront en< 
regiftrées toùt au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Libraires &jlmprimeurs de 
Paris dans trois mois de la date d'icelles ; que 
l'impreflion de ces Livres fera faîte dans no- 
tre Royaume & non ailleurs ; & que l’Impé: 
trant fe conformera en tout aux Reglemens- 
de la Librairie, & notamment à celui du 
dixiéme Avril ç725. & qu'avant que de Îes 
. expoler en vente Îles Mänufcrits ou [mpri- 
mez qui auront fervi de copie à l’impreflion | 
defdirs Livres,feront remis dans le même état | 
où les Approbations y auront été données,ès | 
mains de notre très-cher & feal Chevalien 
Gardedes Scçaux de France le Sieur Chaun 


A 
| 


Lot in Ar à 


:velin; & qu'ilen fera eñfuite remis deux 
Exemplaires de chacun, dans notre Bibliothe- 
que publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle denotredit très- 
cher & feal Chevalier Garde des Sceaux de 
Francele Sieur Chauvelin ; le tout à peine de 
nullité des Préfentes: du contenu defquelles 
vous mandons & enjoigrions de faire jouir 
l'Expofant ou fes ayans caule , pleinement & 
paifblement fans fouffrir qu’il leur foit fait 
aucun tiouble ou empécherient, Voulons 
que la copie defdites Prefentes qui fera im- 
primée tour au long au commencefnent ou 
à la fin defdirs Livres, foit tenuë ‘pour duë- 
ment fignifiée; & qu'aux copies collation- 
ñées par l’un de nos amez & feaux Confeile 
Jers & Secretaires , foi fait ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent de faire pour l’execu- 
tion d’icelles , tous actes requis & néceflaires 
fans demander autre permiflion ,, & nonob- 
ftant clameur de Haro , charte Normande, 
& Lettres à ce contraires ; Car releft notre: 
plaifir,. Donné à Verfailles le: feiziéme jour 
du mois de Juillet l'an de grace mil fepe cent: 
trente-cing ; & de notre Regnelewingtiéme,. 

-Par le Roy en fon Confeil, 


SAINSON. 


Réçifiré [ur le Regifire 1X. de la Char: 
bre royale des Libraires Gr Imprimeurs de Pa- 
#35, N°. 322. Fol. 1217. conformément aux 

. anciens Reglemens confirmé par celxi du 28. 
Février 1728, À Parisce 18. Juillet 1735. 
Signé, 

G, MARTIN Siadies 
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FAUTES À CORRIGER. 
On a marqué par une * celles 


qui obfcurciffent ou qui 
changent le fens. 
PREMIERE SECTION: 
CHAPITRE 1. 

* Page 2. ligne 4. Entant qu'elle dépotille 
ou cnléve quelques-unes de nos humeurs plus 
que les autres, lifez , entant qu'elle dénoüil- 
Iè la mañle des humeurs, de quelques-unes, 
qu'elle enléve plus dés autres. vu 

Ibid, À, 25. séparées, lifez remplacées. 

CHA RTE IT | 
.P, 4. L 22 dans lefquels, lifez & dans” 
fefquels, . 

Ps. 9: réparer ,‘lifez rétablir: de mê- 
me À la ligne 13: - 2 
Ibid. 1. 15. s'écouler où, lifez s’écoulet 

vers l'endroit où. 

* P. 6. 4 l'alinea, effacez la patenthefe.: 

# D, 7.1, 15.cet air ,4/ez air extérieur. : 

Ibid. 1, 28. de ce que, lifex parce que. 


CHAPITRE III. 


bfez qu'à la Saignée. D. 
id. 1: 16, en confiderant en particulieth 


 P. 17.1. 7. que non pas à la Sdignée, 


Fe dépletion, Lfez en diftinguant la déplé. 
tion. | Ps 


1bid. 1, 19, de toutes autres caufes , life 
de toute autre caufe. 


: + 19. |. 6, en fuivanc » Zfex fi l’on 
fuit. | | 


SECONDE SECTION. 
# CHAPITRE III. 


% D, 31,1, 2. du Chap. remplacée , Zi/ez 
ancantie. ” 


SECONDE PARTIE. 
CHAPITRE I. 


P. 56. À 23, d’un épuifement , lifez 

en un épuifement, di 
P. 61. Ï 11. ce n’eft donc, lifez ce ne: 

font donc. | : | ci 


SECONDESECTION.. 
CHAPITRE IL 


#.P. 151. 1. 4. contagion aérienne, Ajo= 
tez d'une perfonne à l’autre. 


SECONDE SECTION, 
MOROELA PU TIRE JE 


*P. 172.1. 28. audlifiques. Ce terme a 
déplau à des perfonnes judicieufes. M. Hec: 
quét cependant l’employe d’après Barekufen, 
qui s’en fert pour marquer la propriété par 
UE 


Jaquetle üne petiré quantité d’un ferment où 
levain, peut s’acctoître, en communiquant 
fes qualités à une autre inatiére ; de-même 
qu’une bougie allumée peut communiquer 
{a lumicre à une infinité d’autres, fans per- 
drelà fienne. Or nous n’avons point de ter- 
me dans notre Langue, ni même en Latin, 
pour exprimer cérte propriété; c'eft ce qui 
m'a obligé de me fervir du mot auéifique, 
que Barékufen a forgé de deux mors Latins 3 
de m'en fervir dis-je, parce qu'il m'a paru 
très fignificatif , du-moins pour les Perfon- 
nes Lertrées, 


TROISIEME SECTION, 
CHAPITRE IX. 


v# P. 241. J, derniére, Si il, effacez Si. 

# D. 251. apoflille , aux playés , ajoñtez 
récentes. 

# P. 270. |. 10. fancaflini, lifez M:Sanr: 
caffani. L'Ouvrage que jecite de cer Auteur 
célébre, font fes Aphorifines fur la cure des 
plaies , lefquelles renferment la doûtrine de 
Cæfar Mägatus, Auteur quibien avant M. 
Bellofte, s’eft déclaré , avec raifon, pour la 
fimplicité & pour la rareté des pamemens ; 
mais d'une maniére ut peu trop générale, 
qui à beloin de quelques reftriétions. 
Un Chirurgien d’un mérite connu”, doit 
nous donner bien-tôt une traduction de ces 
Aphorifmes, avec des Nôtes qui rendront 
cer excellent Ouvrage encore plus intéref- 
fant & plus utile. wa 

D, '29r, Laiitète "de fouris, Yen 
tettes de fouris, j| 5: "HAS CNE 


— > # 


4 CHAPITRE xl. 


P. 291, 1. 26. Sthal , Ziféx Stahl. 

P. 305. 1. 27 mifcibles, lifez nuifibles, 

P. 309. 1. pénultiéme. Autocratique , qui 
depend de cette efpéce d’assocratie , dont 
parle les Médecins : entr'autres les Méde- 
cins Allemands de l'Ecole de Stahl , qui 
penfent que les fimptômes des maladies & 
les maladies mêmes, font des mouvemens 
ou des efforts que la Nature fait pour fe 
délivrer de la caufe qui l’excite , ou qui lui eft 
nuifible, Enforte que la Nature ( fous le nom 
de principe vital) leur paroît fe gouverner 
clie-même; &c’eft cette efpéce de direction 
qu'ils appellent aatocratie. Ce qui a fait 
Que j'ai dit üne impulfon ou direction au- 
ocratique ; comme on dit démocratique, 
ariftocratique , &c. Cependant ce mot n’a 
pas été reçu par quelques perfonnes bien ca- 
pables d’en-juger , que j'ai confultées de. 
puis l’impreflion; ainfi il faur dire par une 
impulfon que la Nature régit elle.méme. 
. % P. 313. l. 22. emplacement, lifex 
amas. 

P. 327. 4 l'aline& Voici un! développe 
ment , /ifez Ce développement. 
“PP. 349.1, 29. & qu'il fecondoit , lifez 
fecondant ces Saignées. 

* P. 350. 1. 18. Mollin, {ex Molin, 

* P. 351. apoftille , conjon@ure, /ifez 
conjecture. 

# P, 360. 1. 10. peloter, lifez ramafer, 
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2  Cequec'efl que la Saignée. 

rée en deux maniceres : 19, entant qu’el- 
le defemplit les vaifleaux ; en ce fens 
on l'appelle Dépletion: 29. entant qu’el- 
le dépoüille ; ou enleve quelques-unes 
de nos humeurs plus que les autres;alors 
on peut l’appeller Spalation. 

Ces deux fortes d'évacuation doivent 
être diftinguées ; parcequ'elles n'ont 
point la même durée, niles mêmes ef- 
fers. 

Le chile, queles alimens fourniflenr 


continuellement , peut en très-peu de 


tems, & quelquefois dans l'inftant mê- 
me, remplir la place des humeurs en- 
levées par une faignée, & entretenir les 
vaileaux aufli pleins qu'auparavant ÿ 


en ce cas,la dépletion n’a pas lieu’long- 


tes. | 
Mais ce chile, qui va occuper la pla- 
ce des humeurs enlevées, ne devient pas 
fitôt femblable à çes humeurs, il n’en 
acquiert pas fur le champ toutes les. 
qualités ; jufques-là on ne peut pas di- 
re que ces humeurs enlevées foient ab. 
folument reparées. La mafle du fang 
en demeure donc dépoiillée tant qu’el- 
les ne font pas encore parfaitement res 
produites. L'experience nous apprend 
par la foibleffe du corps , par la couleur, 
pâle de la peau, &c. qui reftent api 
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Cequec'eff que la Saignées 3 
… Îles faignées , ‘que ce dépouillement du- 
re quelquefois un tems fort confidéra- 
ble, furtout par rapport à la partie rou- 
ge de la mafle du fang. Cette bouffif. 
fure du corps, qui accompagne ordi- 
nairement la couleur pâle de la peau 
après d’abondantes faignées, prouve af. 
fez que les vaifleaux peuvent être rem- 
plis, & au-delà, tandis que la partie 
rouge refte encore en défaut. 

Nous nous formerons une idée plus 
exagte de cette Spolsation | quand nous 
aurons prouvé que la faignée enleve en 
effet, à proportion beaucoup plus de 
fang que des autres humeurs, Alors nous 
verrons clairement que non-feulement 
la faignée defemplit les vaifleaux en di. 
minuant la mafle des humeurs en géne. 

sal, mais aufli qu’elle change , dès l'in. 
flant même qu’elle fe fait, la propor. 
Hon que les humeurs gardoient entr'el. 
les par rapport à leur quantité, De cette 
difproportion que la faignée metici en. 
tre les humeurs, il refulte clairement ,. 
que celles dontil refte-lé plus , fe trous 
vent dégarnies de celle qui a été enlé- 
vée en plus grande quantité. La faignée 
caufe donc, outrela dépletion, nne for= 

te dé-dépoüillement qui doit avoir {es 

effets particuliers, indépendemment de 
À ij 
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4 Ce que c'eft que la Saignce. 

la dépletion qui a auñfi les’ fiens , qu’on 
doit pareillement diftinguer de ceux de 
la fimple fpoliation. Ain, pour éviter 
la confufion, nous allonstraiter de l’une 
& de l’autre en particulier. 


Rien der de de dede dd 
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Définition. 


229: 
Sa diftribu- 
tion s'étend 
partout. 


G'H:A PET R'E LE 
DELADEPLETION 


L A débpletion eft une évacuation qui, 
en diminuant le volume des liqui- 
des , diminué auffi la plénitude des vaif 
feaux qui contiennent ces liquides. 

La dépletion {e partage également , 
& à peu près dans le même tems, dans 
tous les vaifleaux fanguins où la vicef- 


- de la circulation eft égale. Des vai 


{eaux fanguins elle fe communique fuc- 


ceffivernent à rous les autres genres de . 


vaifleaux ; à - peu - près comme nous 
voions qu'il arrive à ces puits qui reçoi. 


vent à cravers desterres, leur eau d’une . 


riViere voiline; dans lefquels l’eau baif. 
{e à mefure que celle de la riviere di. 
minuëé. Deux chofes établifient nécef= 
fairement en nous cette repartition. . 

Jo, La force élaftique des vaifleaux: 


4 
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De la Depletson. $ 
œui poufle , & qui prefle également les 
fucs de toutes parts, qui les oblige de 
fe conformer à l’aifance ou à la ré- 
fiftance mutuelle qui fe trouve entr’eux, 
&. y entretient une forte d'équilibre 
ou d'égalité abfoiument néceflaire,pour 
la regularité de la circulation & de tou- 
tes les opérations de la machine ; équi- 
libre qui doit fe reparer auflitôt qu'il 
eft rompu par dépletion de quelqu'un 
de nos vaifleaux, & qui ne peut pas 
fans quelque empêchement particulier, 
ne {e pas reparer , parcequ’il dépend 
de liquides, qui de leur nature tendent 
toujours à s’écouler où ils trouvent 
moins de réfiftance, & où ils fe trou- 
vent moins preflés. Il y a une infinité 
de faits qui prouyent cétte harmonie! 
ou cette corfefporitlante parfaire que les 
fucs répandus dans les divers genres de 


-vaifleaux, ont entt’eux. Cetre huile où 


ces fucs praifleux diftribués dans les tif. 
fus cellulaires, ne paroiflent pas y être 
moins aflujettis : car il eft d'experience, 
ai la oraifle revient dans les vaifleaux 

anguins , reparer les pertes qu’ils font ; 


jufques-là qu’on trouve, dans ceux qui 


font morts de-faim, les tiflus cellu- 
laires adipeux , même celui d’entre les 


fibres des mufcles, entierement épnis 
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6 De la Dépletion. 
fés & conime réduits à rien. Il y a des 
animaux , furtout des oifeaux , qui en< 
graiflent auflirôt qu’ils font dans l’a- 
bondance , & qui maigriflent dès qu'ils 
ceffent d’avoir de quoi fe nowrir, Ce 
changemient fubit :eft une preuve du 
prompt retour de la graifle dans les vaif- 
feaux , à melure qu'ils {e vident. Les 
enflures œdemateufes qui changent fes 
‘lon les differentes fituations du cofps ; 
les hidropifies qui arrivent aux parties 
dont on lie les veines , ces gonflemens 
œdematenx qui caufent la plethore , & 
qu’une faignée enleve fur le champ, 
prouvent encore bien clairement, que 
les fucs des cellules graifleufes ont leurs 
” allées & venués fi libres, que la moin- 
dre aïfance ou la moindre réfiftance 
qui fe trouve dans les vaiffeaux fanguins, 
fuit pour les obliger d'y entrer ou 
d'en fortir. | à 
20, La preflion de l'air ( cette force ) 
cft encore d’un puiffant effect pour con- 
tribuer à maintenir légalité de plénis 
tude dans les vaiffleaux: c'eft ce que 
nous remarquons bien vifiblement , 
Jorfque les bouchers fouflent quelque 
animal-après lavoir tué. Il eft aflez 
difficile de comprendre, comment. 
ai, que le foufler envoie dans les) 
1? , 111 bb 5 ; . 
ce | 


| 
| 
| 
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740 De la Débletion. 7 
: Sraifles voifines de l'ouvertute, force 
& parcourt tout le tiffu cellulaire 
d’un bœuf; comment peut:il le remplir 
& le diftendre au dernier exffès, au- 
dedans comme à la furface ; près com- 
ime loin du foufler qui pouñle cet air. Il 
n’y a pas lieu de mettre dans le foutlet ; 
toute la force qui agit ici; car il faudtoit 
que cet air fût pouflé avec une force 
plus capable de tout rompre dès fon en- 
trée , que de conduire l'air tranquil- 
lement partout ce frêle tiflu. Onne peut 
attribuer un effet fi étonnant, qu’à l'é- 
lafticité des partiesdilatées par l'air , & 
à la pefanteur de cet air, qui pefe forte- 
ment & également fur toute la furface 
du corps. Ces forces ne permettent point 
à l'air qui fort du foufler, de s'amafñler à 
l'endroit de la fortie ; elles l’obligent à 
s'étendre de tous côtés ; il fuffit que le 
{ouflet lui fañle faire le premier pas. 
Delà vient aufli cette facilité avec la- 
quelle les injections , que font les anato- 
miftes , parcourent & rempliflent une 
multitude de petits vaifleaux d’une ex- 
trème longueur , & d’une délicatefle in- 
concevable , fans y caufer aucun dom- 
mage : effet qui arrive fans doute de ce 
. que les liquides ne peuvent refter inég - 
Jement comprimés ; le plus petit pale 
| A iii 


8 De la Déblerion: 
fage ou la plus perite ouverture, eft {à 
è pour eux, un défaut de compreflion , 
par où il, faut qu'ils s'échappent , & 
qu'ils ggntinuent de s'échapper tant 
qu'ils trouveront à fe placer plus à l’ai- 
{e. Or l'inégalité de plénitude dans nos 
vaifleaux; forme cette inégalité de com- 
preffion contre laquelle les liquides 
contenus dans ces vaifleaux ne peuvent 


tenir. Il faut donc, quand la faignée vie. 


1 de ou delemplit une veine , que tous 
les autres vaifleaux {e reflentent égale- 
ment de ce dégagement, 

129, 1] fufft de penfer à la quantité du li- 

a depletion quide qu’il y a dans le corps, pour ap= 

une faignée, percevoir que la dépletion que produit 

eft peu con" une faignée,eft un très-petit objet: Nous 
fdérable. ons prouvé ci-devant que les liquides 
#7 fontau-moinsles£ de la mafle du Corps; 
un corps qui pefe 120 livres, a donc 

pour le moins 100 livres de liquidess 

Dans une faignée où pour l'ordinaire 

On en tire environ 12 onces, on ne di- 

minué la mafle de ces liquides, tout au 

plus que de ,+,. Qu'on juge delà quel 

effet peut avoir dans ce corps, la déple- 

tion d’une faignée, & combien doit 

peu durer cette dépletion , que quelques 

boüillons peuvent réduire à rien, avant 


même qu'elle fe foit repartie dans tous 


les genres des vaifleaux ? : 


De la Déplerion. 9 
Ce n’eft donc qu'en fuppofant un x30. 
grand nombre de faignées faites bruf- On né peut 
quement, qu’on peut compter fur La dé- fa dépletion 
plerion ; mais fi nous confiderons la dé: que quand 
pletion dans les cas ordinaires où lon on ligne 
fe contente d’une ou de deux faignées ; Meirafes 
Vi plus fi vous voulez, entre lefquelles 
é%h laiffe des intervalles trop longs pour 
que la dépletion de la faignée qui fuit, 
puifle , à caufe des alimens que le mala- 
de prend , fe joindre avec celle de la fai- 
gnée précedente, cette dépletion, dis- 
je > confiderée en pareil cas, paroît fe 
réduire à très-peu de chofe ; c’eftpour- 
quoi je me trouve néceflité de rompre 
en partie avec elle, & d'avoir recours à 
une autre caufe plus génerale, plus eff- 
cace & moins pallagere, pour expliquer 
les effets de la faignée. | 


LA 


gi hide 
CHAPITRE III. 


DE LA SPOLIATION.. 


s 
L À Spoliation que procure la faignée  y31. 

ds cft une évacuation, qui dégarnitla Définition. 
malle du fang de fa partie rouge , & de 
fes autres fucs bornés à parcourir les 
vaifleaux fanguins, À v 


10 De la Spoliation: 
232... + [left inconteftable que dans la far: 
ar  gnée, les facs trop grofliers pour par- 
courir d’autres routes que les vaifleaux 
fanpuins , fonc plus en prife que les au= 
tres {ucs qui parcourent divers genres de 
vaifleaux , où la faignée ne fe pratique 


point ; car on voit clairement que l'éot : 


cuation doit d’abord être fournje Disè 

les vaifleauxd’où la faignée tire immé- 
diatement | & que ce n'eft que fuccefh- 

vement , que les autres vaifleaux plus 

eculés doivent participer à cette éva- 

cuation. Une faignée fe fait fi prompte- 

ment, qu’elle eft finie avant que le re- 

müement qu’elle caufe, puifle s’éten- 

dre jufqu’à ces derniers; ainfi toute Pé- 

vacuation eft toujours prife par provi= 

ien,;aux dépens des vaifleaux fanguins. 

1e Pour mieux comprendre ce qu'il en 
Les vaifeaux coûte enfin aux vaifleaux fanguins, & 
Rngis_  combienla faignécenleve chaque foisde 
garddes leurs fucs particuliers, il faut examiner 
pr le rapport que les vaiffeaux fanguins ont 
von comme, avec les vaifleaux blancs. De ce côté-ci 
1etàs. nous trouvons les vaiffléaux limphati- 
ques, les tuiaux qui compofent , pref- 


qu'en entier, les parties qu'on appelle 


Spermariques , enfin les: tifflus adipeux, 
qui feuls font au-imoins lamoitié du vo- 
-ume d’un corps qui a un peu d'em- 


: hi F 


No 


De la Spoliation. It 
bonpoint, On peut encore compter ici 
les petits tuianx qui compolent les pre- 
mieres trames de toutes les parties de 
notre corps. De l'autre côté , c’eft-à- 
dire de la part des vaifleaux fanguins, 
nous trouvons feulement les arteres, les 
veines & les fibres fanguines. Les fujets 
en qui les vaifleaux fanguins oncle plus 
devolume,fontlesbilieux;parcequachez 
eux, ces Vaifleaux font plus amples que 
dans ceux de tout autre temperament; 
cependant ces bilieux ont ordinaire- 
ment peu de corpulence. De tout ceci il 
eft facile de comprendre que ces vaif- 
feaux fonc, pour la part qu'ils tién- 
nent dans le corps, fort au deflous des 
vaïfleaux blancs, furtout dans une per- 
fonne qui à un peu de corpulence , où 
pour l'ordinaire les vaiflcaux fanguins 

‘ont d’ailleurs moins confidérables, que 
dans les fujets maigres dont on vient 
de parler. Si on fait attention que mê- 
ame dans ces {ujets maigres , le tiflu adi- 
peux fait la plus grande partie du volue 
ime des chairs, toutes fanguines qu'elles 
paroiflent , parceque les fibres de cel- 
des-ci font tellement entremélées de ce 
tiflu, qu’elles y fonc le plus petit objet. Si 
On confidere aufli les os & les autres 
parties fpermatiques , les premieres tra 
| A AI 


12 De la Spoliation: 

mes des parties fangüines mêmes, oti 
fera convaincu que, abftraction faire 
de ces parties blanches, les vaifleaux 
fanguins ne {ont pas,dans les corps mê- 
mes où ils tiennent plus de volume , le 
tiers de la mafle de ces corps, & que 
c’eft peur être rout au plus s’ils en font le 


quart dansles corps médiocrement gras, 
Ainf fixoos, à quelque chofe près , la 


malle du fang contenu dans ces vaif- 
feaux fanguinssau tiers de la toralité de 
fucs qu’il y a dans un corps d’un em- 
bonpoint médiocre; fuppofons que ce 
corps péfe 1 2olivres;de ces 120 liv. re- 
tranchons en un fixiéme pour les par- 
ries folides, il nous reftera 100 livres 
de liquides. La mafle du fang, c’eft-à- 
dire la mafle des fucs contenus feule- 
ment dans les vaifleaux fanguins, fera 
en ce cas d'environ 30 livres. | 
234. :  Tnousrefteencoreà établir préfentez 


Le fang pro- ment le rapport qu'a le {ang ; ou la par- 


prement, eft . : 
à l'égard des te rouge de cette mafñle avec les autres 
fucs blancs fucs de cettemême mafle ; j’entendstou- 


t à . Ds 
on. jours celle qui eft contrenué feulement 


. dans les vaif. dans les vaifleaux fanguins. Pour décou- 


feaux fan- EN LA % : FPT 
guins ; à peu V'IT à Peu près ce rappoit ; il faut d a- 
bord fe regler fur le Coagulum qui fe 


près comme 
ERA, &i ‘ ci Do 
HR forme d'une partie de ce corps d’hu: 
la maïle to. 


meurs qu’en tire par une faignée, Ce cou 


De la Spoliation. i2 | 
gnlum contient tout ce qu'on a tiré de gs Ai ré 
partie rouge ; la partie fereufe où nage uGie p- 
ce Coagulum,ne paroït plus en contenir, tout, conf 
Quelquefois ce Coagwlum l'emporte par * SEE 

fon volume fur la partie fereufe; mais 
plusordinairementla partie fereufe lem- 

porte fur lui, du-moins après avoir eu lé 

tems de fe féparer. Suppofons-lesen gé- 

neral à peu prèségaux;maisprenons gar- 

de dans cette fuppofñtion , que la partie 
œouge n’eft paslafeule partie de cette maf- 

fe qui {oit fufceprible de coagulationscar 

les fucs gélatineux fe coagulent plus vo- 

lontiers que cette partie rouge même, 
commeonle voit par les faignées que l’on 

fait dans l'eau , où cette même partierou- 

gene fe prend pas;tandis que les fucs gé- 

latineux fe figent autour de la limphe 

fibreufe , & fe raflemblent pour former | 
ces grands lambeaux que l'on apperçoit 
dans l'eau , où l’on fait ces faignées. Il | 
n’eft donc pas douteux que , quand le | 
fang vient à {e figer & à former un co4- 

galam, une païtie de ces fucs ne fe fi- | 
gent autour de fes globules, & qu'ils | 
n'engagent aufli avec eux, beaucoup de | 
la limphe fibrenfe , & qu’enfemble ils 
ne contribuënt un peu à former lamaf 
fe de ce cozgulum : je dis un peu, par- | 
geque fi on moüille un petit baton dans 


rouge par la faignée, fe trouveratoujours! 


14 De la Spoliation, 

la partie fereufe refroïdie , & qu'on te: 
garde ce bâton avec le microfcope , il 
paroït tout couvert de gelée ; preuve 
que les fucs gélatineux reftent mélés 
principalement avec la ferofité : la lim- 
phe y refte mêlée aufhi, car fi on expo- 
{e cette même ferofité au feu, celui-ci 
épailfit cette limphe, & la rend fort 
fenfible ; ainfi le coagulum n’a tout au 
plus que fa part de ces fucs , fur le mé» 
me pied que cette ferofité, En dimi* 
nuant donc du coagulum, quelque cho- 
fe pour ces fucs ; on peut fuppofer que 
le refte eft de partie rouge , & prélu« 
mer , comme ont déja fait quelques- 
uns, que celle-ci eft à peu près le tiers 
des fucs qui forment toure cette male 


: d'humeurs contenuës feulement dans les 


vaifleaux fanguins. Si certe malle eftde 
trente livress elle contiendra par-con- 
fequent 10 livres de fang proprement 
dit. Roi 

Au furplus on peut penfer à cet 
égard , comme on voudra, & admet: 
tre plus ou moins de cette partie rouge» 
cela ne fait rien à l’explication que nous 
allons donner; car foitqu'il s’en trou- 
ve peu ou beaucoup dans la mafle du 
fang , le dépoüillement de cette partie! 


| 


à proportion le même. 4 


De la Spoliarion. 15 | 
Si dans'une faignée on tire trois pa-  23$+ 
fettes ou douze onces de liquides,il y en Une fignée 
aura donc, fur le pied de l'évaluation he zodu 
5 re £ : à \ 7e ang, & feu 
qu'on vient de faire, un tiers, c’eft-à-dis Len à 
re quatre onces , qui feront de parties 4e fucs dé be 
rouges ou de fang proprement dit ; les blanes, 
deux autres tiers qui font huit oncesou 
demi livre, feront de fucs blancs. Rap- 
pcllons:nous que dans un corps qui 
pefe 20 livres,il y a au moins rooliv.de 
diqueurs ; que de ces 100 liv.il y en a au 
plus ro livres qui foient de parties rou- 
ges, le refte eft de fucs blancs, & nous 236. 
verrons que le fang proprement dit , Le fangfour- 
‘ne fait que ;; de la mafle totale de nos es A 
liqueurs , c’eft-à dire, qu'il y a 9 fois part quatre 
autant de fucs blancs que de fang ; d’où SE as 
il faut conclure que quand on fait une blancs à pros 
faignée de rois palettes, ontire 34, du portion de 
fang qu'il y à dans le corps, & qu’on AA 
ne tire feulement que , 3, des fucs blangs 
"qui fe trouvent dans cé même corps : 
c’eft à'proportion , quatre fois plus de 
-fang'que de fucs blancs qu’il en coûte à 
ta mafñle torale des humeurs. at ati 
#1 Je disque ce qu'ontirede fucs blancs 237. 
dans une faignée de x 2 onces , ine fera Les vaiffeaux 
ai? : ile | è fanguins ne 
«qu'environ à ,+5 de leur mafle totale , Conribuëns 
parceque l'évacuarion:, qui:fe fair d’a- que pour 2 
“bord dans -les ivaificaux fanguins ;de- rt la fais 
RS « RE nee, 
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16 De la Spoliation, 
vient, comme nous l’avons prouvé ; 
commune par la repartition qui s’en fait 
fucceflivement dans tous les genres de 
vaifleaux ; de façon que les vaifleaux 
fanguins , que nous fuppofons n'être 
que leriers des vaifleaux en général, & . 
qui fourniflent d’abord toute la faignée, 
fe trouvent enfin n’y contribuer que 
pour leur part, c’efl-à-dire, pour un 
tiers, les deux autrestiers, que par pro- 
vifion ils avoient fournis de plus, leur 
font rendus par les vaifleaux blancs, 
pourvû que les boüillons , où d’autres 
alimens ne fe foient pas faifis auparavant 
du vide que la faignée caufe dans ces 
vaifleaux fanguins: car en ce cas, ceux- 
ci fe trouveroient refournis en tout ou . 
‘en partie , indépendamment des vaif= 
- feauxblancs. HSE 
238. Mais ces vaifleaux blancs aufi bien 
de les alimens nouvellement pris, ne 
founiffent fourniflent actuellement que: des fucs 
leur partde blancs, toute la partie rouge, qui a été 
. par. enlevée, tombe en pure perte pour les 
cicrouge. ‘vaifléaux fanguins; les fucs blancs, qüi 
leur font rendus, remplacent en entier 
cette portion de fucs blancs que la fai- 
gnée leur enleve. La mañle du fang , 
c'eft-a-dire la mañle des fucs contenus | 
dans les vaifleaux fanguins, ne diminüë! 
donc qu’en parties rouges. 


5}, 228, 
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La dépletion que produit la faignée 239. 
he peut pas durer longtems , à moins La mu 1 
À : ; au-licu de di- 
que la dicte, la fiévre, la purgation , ner les 
les fueurs , &c. ne concourent à l’entre- fucs blancs 
tenir. Mais en ce cas c’eft plutôt à ces dans les vai 
dernieres caufes qu’on doit l'attribuer , guinsyles au. 
que non pas à la faignée , qui, comme rene 
nous l'avons remarqué , ne peut dé: jours. 
femplir que fort peu les vaifleaux ; par- 
ceque l'évacuation d’une faignée n’eft 
prefque rien en comparaifon de la quan« 
tité de fucs que nous avons, & par- 
ceque , fi on en fait plufeurs , on rem 
plit ordinairement plus par les alimens, 
que l’on ne vide par ces faignées. Ain- 
fi, en confiderant en particulier la dé- 
pletion que produit préfentement la fai- 
grée ; de celle qui peut, indépendam- 
ment de celle-ci , venir de toutes autres 
caufes , l’on s’apperçoit bien que la pla- 
ce que laïfle cette dépletion , furtout 
dans les vaifleaux fanguins , eft bientôt 
reprife par les fucs chileux , & fouvent 
avant même qu’elle ait pu ; du-moins 
tout à fait , fe repartir partout ; & alors 
vous avez à obferver que ce font tous 
fucs cruds,que les vaifleaux fanguinsre- 
çoivent à la place des fucs élaborés en 
levés par la faignée , & qui auroient pu 
leur étre rendus,par les autres vaifleaux, 


18 De la Spoliation, | 
à mefure qu’ils auroient participé a lés 
vacuation. Donc en toutes manieres leg 
Vaifleaux fanguins font beaucoup plus 
expofés que les autres, aux effets de la 
faignée ; car d'un côté cette augmen- 
tation de fucs blarics & cruds, & d’un 
autre côté cette diminution de la par: 
tie rouge, doublent l'effet de la fpolia- 
tion que produit la faignée. 
340, Cette fpoliation influe néceflairement 
Le dépouite- fur les humeurs qui fe produifent de cet« 
+ 7e la te partie rouge, car c'eftcarir leur fource 
infue für Les que d'enlever l'humeur qui les produit 
fuclimpti. ainfi les limphes doivent beaucoup fe 
x {entir de la faignée,;non-feulement pour 
la part qu'elles peuvent fournir à l'éva- 
cuation, mais encore par le dépoüil= . 
lement que cette faignée caufe, qui fe 
fait tout à leurs dépens, en leur ôtant 
l'humeur d’où elles viennent ; peut être . 
même que la limphe fibreufe, du-moins 
la plus grofliere, eft bornée à parcou- … 
rir les vaifleaux fanguins,où elle fe trou- 
ve par-coriféquent expofée à la fpolia 
tion de la même maniere que le fang, 
à la quantité près qui doit étre bien! 
moins confidérable de la part de cet" 
te limphe. Cette fpoliation mediate ou, 
immédiate à laquelle les limphes fonts 
fujettes, contribué ençore à appauviit ll 
Û 14 
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De la Spoliarion. 19 
Malle du fang, &la reduire deplusen * 
‘plus en fucs cruds & aqueux. 

C'eft par le moïen decette fpoliation 247, 
que nous pourrons expliquer plufieurs cé weftque 
effets de la faignée, difficiles à compren- Este ds 4 
dre en fuivant {ur cette matiere, la théo- ché dei 
rie que l’on a donné,qui eftentierement ANR ni 
fondée fur la dépletion. Pourquoi, par tit 
exemple , une feule faignée où. lon ne faignée. 
tivera pas +, des liquides, peut caufer 
des effers bien fenfibles & durables dans 
certains fujets & dans cettaines circon- 
ftances , jufques-là que Siderham a ob- 
fervé que dans une extrême plethore, 
où les fujets font accablés & abatus à 
me pas pouvoir remuer les membres, - 

une faignée de quelque once de fang; lui 
a quelquefois fufñ pour en diffiper tous 
les accidens ? Pourquoi, lorfqu'on ou- 
yre un corps mort après 9 ou 10 fai- 
gnées , on lui trouve les chairs toutes 
décolorées , quoiqu’on ne lui ait enlevé 
qu'une aflez petite partie de la mañle 
_defeshumeurs ? Pourquoi quelques fai- 
gnées par lefquelles on ne peut enlever 
que peu ou point d’efprits animaux , 
affoiblifent fi fort ? Pourquoi la faignée 
affoiblit davantage que beaucoup d’au- 
#: évacuations bien plus abondantes ? 
"Pourquoi les autres genres d'évacua- 


RE 
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tions ne peuvent d'ordinaire fuppléer 
à la faignée ? Pourquoi la faignée eft 
un fecours fi prompt & fi efficace dans 
la plüpart des maladies qui dépendent 
da fang ; tandis qu’elle foulage fi peu ; 
ou fi lentement dans les maladies fim- 
plement fereufes? Pourquoi elle eût in- 
utile & même nuifible dans les mala- 
dies où les vaifleaux font furchargés de 
fucs cruds & trop aqueux? Tous phés« 
nomenes dont on ne peut rendre rai= 
fon pat la fimple déplerion ; mais que 
Von comprendra aifément , après que 
nous aurons expliqué tous les change- 


mens que la faignée doit produire par 


le dépoüillement de la mafle du (ange 
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SECONDE SECTION, 
Des effets de la Signée. 
CHAPITRE L 


Les PREMIERS EFFETS DE LA SAIGNEE, 
Ÿ Es deux chapitres précedens mon-  ,,,: 

trent que les effets primitifs de la Les effets 
faignée évacuative, peuvent fe réduire à primitifs de 
deux ; l’un qui appartient a la dépletion, ,équifene à 
lautre à la fpoliation. Celui de la dé. CHAN PER 
pletion | fuppolé que cette déplerion Gites A 
{oit confidérable | ef? de procurer quel- au large. 2e, 
que aifance aux liquides dans leurs vai[- r la 
feaux , turtout pendant. la faignée & fang pluste- 
émmédiatement-après. Celui de la (pa F ee à 
liation ef de rendre la maffe du fans plus | 
ferenfe: Nous allons examiner qu'elle 
eft l'étendue & Pufage de ces deux ef- 
fers, en confiderant les changemnens 

qu'ils caufent dans l’action des {olides & 

dans les qualités des liquides, 
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243: 
Les effets 
que la fai- 
gnée produit 
{ur les foli- 
des par la dé. 
pletion, 
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Des EFFETS DELA SAIGNEE SUKR 
LES SOLIDES, 
| di 

L Es parties folides, comme nous l’a= 

ss vons déja dit, font compolées de 
vaifleaux : ces vaifleaux font formés de 
plufieurs tuniques : on en remarque 
cinq qui compofent les parois des vaif- 
feaux fanguins ; une qui eft elle-même 
fort garnie des vaifleaux fanguins, arte« 
riels& veineux;entrelacées les unes avec 
les autres; uiTé qui eft celluleufe ; une 


| olanduleufe ;‘une mufculeufe , où for« 


_mée de fibres fanguines; enfin l'exterieus 
re qui femble toute nerveufe. 


2.44. 
Lestuniques 
des vaifleaux 
font fujettes 
à la déple- 
tion comine 
les vaiffeaux 
méines,. : 


Les vaifleaug fanguins, comme nou$ 
l'avons dit auffi, fe defempliflent à 
mefure que le {ang s'échappe par l’ou+. 
verture de la faignée; mais cette dés 
sletion rie peut fe diftribuer dans tous 
ces vaifleaux que par gradation: cat il 
faut qu'eléfeififle dans les: gros vaifs | 
{eaux d’où le fang fort , immédiatement | 
avant que de {€ faire dans les vaifleaux | 
fanguins des tuniques de ces gros vaifss 

A 


 . fur les folides: : 23 
feat@il faut pareillement qu’elle {e faf- 
fe dans ceux-ci, avant que de fe faire 
dans les petits vaifleaux fanguins des tus 
niques de ces derniers , ainf de fuite, 
De là vient que la dépletion fe commu- 
nique fucceflivement des vaifleaux fan- 
guins aux Vaifleaux de leurs tuniques, 
& que les tuniques des vaifleaux font 
fujettes à la dépletion , commeles vaif- 
{eaux mêmes. Il fe peur même faire que 
les tuniques des vaifleaux où lon fai- 
gne;.fe reffentent de cette dépletion 
plurôr que celles des vaifleaux éloignés ; 
ce qui pourroit être de quelque confi- 
dérarion pour la do&rine de Imrévul- 
fion & de la dérivation ; parceque l’ai- 
fance que cauferoit premicrement cette 
dépletion dans les tuniques des vaif- 
feaux où l'on faigne, pourroit facilis 
er le jeu deces vaifleaux, & y accelerer 
le cours du {ang , plus que dans les au- 
tres ; mais ceci me paroit bien alam- 
biqué & bien incertain, | 
Des derniers vaifleaux fanguins qui 3 4. 

entrent dans la compofition des par- La déplerion 
ties, la dépletion palle aux vaifleaux exe Produit un 

: £, à , , telachement 
anguins : ainfi par gradation elle péné- Gus les pare 
tre jufqu’au riflu le-plus intime de ces ties. 
parties. Cette dépletion doir pat-confé- 
quent caufer, dans toutes nos parties 


[2.1 
Les boiffons 
fimplement 
aquenfes ne 
font pas «on- 
draires 4 la 


dépletion. 


meurs, & qui {e charge des fubftances exe 


24 Effets de la Saignce 1 
molles ; du-moins une petite détet 
une détente cependant plus ou moins 
confidérable & plus ou moins durable, 
felon que les faignées feront plus ow 
tnoins abondantes,qu’elles fe feront plus 
ou moins promptement , & felon que 
la diére fera plus ou moins fevere , fur- 
tout par rapport aux alimens fucculens ; 
car pour les boiflons aqueufes , elles ne 
fournifilent aux vaifleaux que des liquie 
des paflagets, qui ordinairement s'é- 
chappent peu de tems après qu’ils {ont 
pris; ils font même fi paflagers,qu'il ne 
paroît E qu'ils fe confondent avec nos 
humeurs ; le véhicule de celles-ci ne 
paroît prendre de ces liquides aqueux 


te 5 


que ce qui lui eft néceflaire pour s'en-_ 


tretenir dans une proportion convenar | 
ble avec ces humeurs; le refte ef expul. 
fé fur le champ comme fuperfu. Il | 
paroît d'ailleurs que non-feulement ces | 
liquides aqueux ne fe mêlent pas inri- 
mement avec nos humeurs, mais enco* | 
re qu'ils ne fervent que peu pour les | 
laver, car ils entraînent très-peu de | 
chofe avec eux; il n’y a que cette partie | 
qui eft admife pour fervir de véhicule , 
qui détrempe véritablement nos hu- 


a 


crémenteufes, Auffi nous voions en effee. 


que 


Y 
1 | 
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far les filides. 2 
que ceux qui ont pris beaucoup de 
boiflon ne rendent incontinent que des 
urines très-claires & en abondance. Il 
n'y a que celles qu’ils rendent beau- 
coup de tems après avoir bu, qui font 
colorées & chargées; ainfi nous pou- 
vons remarquer en paflant , que ceux 
qui penfent qu'il n’y a qu’à boire de 
l'eau en abondance, pour détremper , 
pour laver la mafle du {ang , & pour 
en entraîner les impuretés, ne réüffif- 
{ent pas fi bien qu'ils penfent. 11 me pa 
roit que c’eft la foif, du-moins lorfqu’on 
fe porte bien, qui doit regler la quantité 
deboiflon dont nousavons beloin , & 
peut être que dans ce.cas, l'ean n’eft pas 
fi préferable au vin qu'on fe l’imagine ; 
Cat , à en juger par ce qui fe pafle dans 
l’œconomie animale , nous apperce- 
vons quece qu’il y a de vineux dans les 
boiflonsque nous prenons, y cft toujouts 
bien recu , du-moins eft-il-certain que 
Aous ne pouvons tien découvrir de vi- 
neux,dans les urines que nous rendons 

peu après avoir bu du vin; la nature 

le retient , elle n’expulle, pour ainfi . 

dire, que la partie aqueufe qui faifoit 

partie du vin : aïnfi on s’apperçoit aflez 
que le vin fe mêle mieux à nos humeurs 
que l’eau, & qu’en fanté un peu de vin 
+ Ç B 
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mêlé avec de l'eau , convient pout fer: 
vir d'introduéteur à celle-ci. Il n’y aque 
l'excès du vin ou quelque indifpofition 
particuliere , qui puifle en rendre lufa- 
ge nuifible ; mais revenons à notre fujer. 


à 24.6. Les principaux changemens qui arri- 

nci- î En 
ciets vent aux folides par la faignée , leur 
de la faignée viennent du dépoiillement qu’elle fait 
fur les foli- 


des viennent {ui la mafle des humeurs. Pour coms 

de ja fpolia- prendre ces changemens , il faut fe ref 
NET fouvenir d’une verité que nous avons 

200,[5.J  érablie ailleurs, qui eftque la force des 

: parties organiques dépend furtout de la 

1 418 partie rouge du fang ; & que d’un autre 

rend l'agilité côté cette partierouge eft la plus groffic- 
aux folides. Le de toutes noshumeurs. Or, fielleeft 
trop abondante, ou trop peu détrem- 

pée, elle coule avec peine dans les fi- 

bres mufculeufes.: elle rend l’aétion des 

parties organiques difficile, & s’oppo- 

fe à l’agilité de ces parties. Les parois 

des vaifleaux font elles-mêmes des par- 

ties organiques fournies de fibres muf- 

culeufes , toujours en action ; des par- 

ties organiques qui doivent être les plus 

agiles de tout le corps, & de qui dé- 

pendent le mouvement & les autres 

difpofitions des liquides. La faignée 3: 

LAVER dépoüillant la mafle du fang de fa 

49,7 97 partie rouge, la rend plus fluide & plus 


fer les: felides, : LÀ 

fereufe : elle doit donc être très-efica- 
ce pour faciliter, & réveiller l'action: 
des vaifleaux bridés-par un fang trop 
garni , qui engagetlés fibres mufculeu- 
{es des paroïs des vaiffeaux ; qui arrête 
l'étenduë de leurs vibrations, qui les 
gêne & les tient dans une efpece de . 
contraétion. Alors un pouls concentré 
& embaraflé, une circulation languif 
fante , des filtrations imparfaites ow 
empèchées , une roïdeur , un engour- 
diflement, une pefanteur dañs les mem- 
bres, des laflitudes , un accablement , 
une forte d’impuiflance dans routes les 
parties du corps, font les fuites ordi- 
naires de ce défaut d’agilité dans le jeu 
des vaifleaux ; à quoi la faignée reme- 
die admirablement. | | 

La faignée ne convient pas feule- 248. 
ment pour réveiller les forces oppri- A enée 
mées , elle peut d’ailleurs ; par un effet &ion des 
tout oppolé', affoiblir l’action des par- Parties or. 
ties organiques, notamment celles des #7 1" 
vaifleaux, lorfqu’elle eft trop vigoureu- 
fe, trop violhte où trop excitée par 
quelque irritant , ou bien , lorfque par 
une difpofition convulfive, où autre- 
ment, ces vaifleaux reffent dans un ref 
ferrement que l'effort. des liquides ne 
peut vaincre : car la faignée , en dé- 
Bij 


# 


2S Effets, de la Saignee 
poüillant & en appauvriffant la imaffe 


des humeurs , attaque cette force dans 


fon principe : mais en ce cas il ne faut, 
pas qu’elle foit feulemient faite pour 
donner de l’aifance ; on doit la poufler. 
plus loin, afin que la mafle des humeurs 
.fouffre une perte aflez confidérable de 
partie rouge, pour méttre cette mafle 


“hors d'état de fe prêter à cette force 


qu’on veut rabattre. 


Cet affoibliflementeft alors foivi de 


site relache plufeutsbonseffets.Lesvaifleaux icitrop 
He" referrés, tiennent les liquides dansune 
alt% grande dépreflion que la faignée diffi- 


pe, & détruifant la caufe de cette for- 
te de contraction ; elle mec leurs pa- 
roisen état de ceder à l’effort des liqui- 
des. Nous voions en ce.cas qu'après 


uclaues {aionées , un pouls petit, dur, 
queiq SU P P 


. & embarallé , fe raflouplit & fe dilate, 
Si au-contraire la force & la fré- 


agite & raréhñe beaucoup les liquides, 


quence extrême du. jeu des vaifleaux », 


cette raréfaction tombe dès qu’on af. 


foiblit & modere par desggignées cette 
grande activité; elle tombe même quel- 
quefois , de façon que les veines, qui 
paroiflent fort grofles, ou fort gon- 
fées, difparoifent & diminüent fou- 
vent après une ou deux faignées, au- 


’ 
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. fant que fi elles avoient perdu la moi: 
tié de leurs liquides, Il eft vrai qu'il ne 
faut pas toujours attribuer cet effet à la 
feule faignée ; car ce gonflement des 
vaifleaux eft fouvent fort paflager chéz 
nous, tant én fañté qu’en maladie. Un 
peu de froid ou de chaud,un peu de cal: 
me ou d’agitation,;un accès & un redou- 
blement de févre on une intermiflion ; 
_fufhfent pour produire un changement 
notable dans le ‘volume des vañficaux. 
Sur quoi il faut remarquer que c’elt avec 
bien peu de fondement qu’on fe reglé 
fur la groffeur du pouls , ou des veines, 
pour juger de la plerhore où de la plé- 
itude des vaiffeaux .& de la nécefliié 
__de là faignée. a : | | 
+. Quoique la faignée diminué beau- 260, 
coup la force ou la vigueur du jeu des mr 
vaïfleaux , elle n’en ralentit pas la vite Pephibte 
_ fe; car nous voions au-contraire , qu’a- de viscñe, 
près une grande hesorragie, ou après 
beaucoup de faignées , le pouls eft pen- | 
dant longrems plus fréquent qu’à l'ordi. d:°è 
naire ; la mafle du fang qui roule dans + 
les vaifleaux fe trouve alors fort appau- ‘4 
vrie,& furtoutfort dégarnie de fes petites 


mafles globuleufes;pefantes& élaftiquess | 
ce n’eft plus qu'un fluide fort détrem= 1 
pé& fort coulant, qui cede facilement 
| ; B iïj | 


49 Effets de la faignee 
à la contraction ou fiftole de l’artere 3 
mais laffoibliflement de la force muf- 
culeufe fait que cette contradtion ne 
peut prefque pas tenir ; cette force trop 
débile, trop momentranée,cede auflirôt 
au moindre effort que faite liquide gè- 
né par cette contraétion. Ainfi la fifto- 
le & la diaftole , à caufe de cette faci- 
lité mutuelle , fe font trop prompte- 
ment; delà vient qu’ona remarqué, que 
ceux qui fe font faigner fouvent, font 
plus difpofés à la fiévre que les autres. 
C'eft par la même raifon que le pouls 
des convalefcens,dont le fang fe trouve 
dégradé par la fiévre , eft plus fréquent 
aufl , qu'après un rétabliflement par- 
fait. | 
251.  L'appauvriflement géneral des bu- 
Elle rafou- meurs, qui eft une fuite de la dépletion 
+ do foi & de la fpoliation, à aufli fon effet fur 
“les vaifléaux : car plus les faignées ont 
été abondantes , plus la mafle des hu- 
meurs déchoit de fa perfe@ion, plus 
elle tombe dans üne crudiré fereufe ; 
elle réflemble alors, en quelque façon , 
à un mucilage fort détrempés c'eft un 
liquide onttueux & émolient , qui relà- 
che, qui aflonplit, qui amollit les tuiaux 
qui le conduifent fur toutes les minces 
tuniques des canaux exanguins, qui # 


F 


4 
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comme on obferve tous les jours ; fonc 
fort fujettes, après beaucoup de fai- 
gnées, à fe lailler exceflivement dilater 
par ces fucs cruds & aqueux. | 
Il refülte de l'explication qu'on vient 2526. 
de faire, que la faignée, cant par La  Refuliat. 
dépletion & la fpoliation, que par 
lappauvriflement des humeurs, dimi- 
nuë la force des parties organiques, 
qu’elle détend , relâche, affouplir, amol- 
lit les vailleaux , qu’elle affoiblit leur 
tefort, qu’elle tend leur jeu plus libre, 
plus mou, plus aifé, & plus fufcepti- 
ble de vitefTe, 
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CHAPITRE HE | 


Des EFFETS DE LA SAIGNEE 
SUR LES LIQUIDES. 


L À dépletion, que caufe la faignée ; 253. 
ne peut être remplacée que par les La déplerion 
fucs chileux. Si cette dépletion eft con- PEU 
fidérable , ces fucs nouveaux & cruds dité des hu- 
feront capables en ce cas, d’affoiblir FN 
beaucoup la maflé des humeurs ancien- 
nes qui auront échappé à la faignée.. , v4 
… Mais la fpoliation doit ou CON I- La fpolias 
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tion contti- 
bue beau- 

coup aufli a 
cette crudi- 


18 
ve 


La faignée 
rend Îles fucs 
pluscounians. 


buer davantage à cette crudité; tant 
parcequ'en dégarniflant ( furtout lorf- 
que les faignées font abondantes) la 
mafle du fang'de fa partie rouge , elle 
tarit aufli en partie la fource de la lim- 
phe , tous fucs qui coûtent le plus de 
tems & detravail à lanature, que pat- 


ceque des fucs cruds viennent occuper 


la place de ces fucs élaborés, dont la 
{aignée dépouille la mañle des humeurs; 
ce qui contribué doublement à cette 
même crudité. D'ailleurs ces fucs , à 
qui il en coûte le plus dans la faignée, 
1ont juftement ceux par lefquels la natu= 
re travaille fans cefle à en faire de pa- 
seils, aufli bien qu’à reproduire con: 
tinuellement lPhumeur bilieufe , qui 
quoique pañlagere , s'oppole eepene 
dant beaucoup à la crudité, Ainf la 
{poliation , en dérobant les richefles de 
Ja mafle des humeurs , & en débili- 
tant les organes qui fervent à perfec- 
tionner de nouveaux fucs capables de 


“reparer cette perte, jette non - feule- 


ment cette malle d’humeurs dans la crus 
dité; mais encore elle la retient long- 
tems dans cet érat. it | 

Cette dégradation a cependant fes 


avantages que voici: 1° Lorfque la 


partie rouge, quà eft coujours la plus 


en 1. 
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&roffiere & la plus lourde de toutes 256. 

nos humeuts ; eft trop abondante, & Elle moderé 

- ORNE E : aéivité de 

qu'elle bride trop action des folides ; phnmeur bi 

la malle du fang', dégarnie en partie de lieute. 

cette humeur , devient beaucoup plus 

fluide & plus coulante. 20, Lorfaue 

Fhumeur bilieufe eft excedéc de Félabo- 

ration, qu'elle eft trop aétive, trop dif- 

folvante, trop raréfante , & trop irri- 

tante; le jeu des vaifleaux débilité par la 
 faignée,cefle d’enentretenir l’aétivité:de 

plus ce jeu ne devient pas fi fufceptible 

de fon irritation; maïs cette crudité , où 

Ja mañle du fang fe trouve plongée, de- 

vient par furcroit dans le moment mé- 

me; un frein crès-puiffant pour refrener 

cette humeur bilieufe trop turbulente. 

. La faignée, à caufe de cette dégra- 267. 
dation qu'ellé produit dansles humeurs; re Me 
_meft pas toujours fi avantageufe: au in ndtss 
contraire elle devient nuifble, lorfque des humeurs. 
la miafle du fang manque de confiftance; “°®1n. 

parcequ’elle eft trop dénüée de parties 
 fouges , & que nas humeurs ont de la 
peine à parvenir à leur degré de perfec- 
tion, quand c’eft , furtout à caufe de la 
débilité ou de l'inertie fonciere des vaif: 
féaux+ car la perte , que font les hu 202.[ 3.1 
meurs; tombe principalement far des 
fucs ; d’où dépend; la puiflance des foli- 
des, B v 
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258, - La faignée produit aufli diverschans 
sai ‘gemens dans le mouvement, des liqui- 
faignée peur des: car fi la partie rouge tropabondan- 
A te ou trop grofhére, engage les fibres 
IS mufculeufes des patois des arteres , elle 
en ralentit l’aétiwn , la circulation lan- 
guic , les humeurs font peu’agitées, les 
vaiffeaux alors trop fermes & trop ref- 
ferrés , ne leur fourniflent pas aflez d’ef- 
pace, leurs parties fe trouvent trop rap- 
prochées, elles fe lient, elles s’emba- 
raflent & fe condenfent, l’élaboration 
& la dépuration de ces humeurs font 
4 empêchées, la mafle des liquides rèfte 
informe & chargée d’impuretés. Un 
peu de la partie rouge enlevée, fuffit 
pour rendre la mafñe du fang plus mo- 
bile, & plus coulante dans les fibres 
charnuës , & dans les petits vaifleaux 
des parois des arteres ; l’agilité eft ren- 
duë à ces vaifleaux , ils fe déploient ; 
leurs vibrations {e rétabliflent dans tou- 
tes leurs forces, & dans toute leur éten- 
dué; la circulation eft accelerée ; les 
humeurs en font mieux maniées , & 
lcurs parties plus agirées, plus divifées , 
plus raréfiées ; les fecretoires s'ouvrent , 
leur jeu fe releve, ils fe décraflenr, ils fe 
dégagent ; ils rentrent-en plein dans 
leurs fonctions, & les humeurs fe dé- 

furent. 


fur des liquides. 35 

_ Si on pouffe la faignée jufqu’à débi- 259. 

liter ou affoiblir beaucoup les vaifleaux , Les grandes 

& jufqu’à dégrader les liquides ; les ar- pren; 
tes faignées 

teres, quoique leur. jeu devienne plus ES 

libre & plus leger par les faignées , les tee te 

arteres , dis-je, laïflenh languir la circu- quides, 

lation, parcequ'elles n’agiront que mol- 

lement fur les liquides , qu’elles ne leur 

imprimeront qu'un mouvement foible 

auquel ils obéiront peu ; à caufe de leur 

crudité & de leur peu d'activité : dela 

naiflent ces cngorgemens & ces enflu- 

tes œdemateufes au vifage, aux mains ; 

8e aux jambes de ceux qui ont été beau- 

coupfaignés. 

Ceci donne lieu à une remarque im-  26oi 
portante dans la pratique , fur la préfé- Remarque 
tence quel’ondoit donner à la faignéeou An af 
à la purgation, ou à d’autres fémwlans ; peut produi. 
lorfqu'il s’agit feulement , fur la fin d'u- la faignées 
ne maladie, de divertir ; de remüer , 
ou de déplacer une humeur qui fe dé- 
pole fur quelque partie; car 1l eft ailé 
d’appercevoir que, fur la fin d’une ma- 
ladie, où la partie rouge a eü beaucoup 
à (ouffrir , & où l'on à fait beaucoup de 
faignées, on doit peu conter fur la di- 
motion que peuvent caufer alors d’autres 
faignées; puifqu’en pareil cas,la faignée 
n'eft capable que d’affoiblir davanta- 

B vj 


à. 

36 Effets de là Saig. [ur les liquides: 
ge, & de caufer un ralentiflément en 
cœe plus confidérable dans le couts 
des liquides. | 

261. Nous voions donc que la faignée : 
Relultar. en vidant les vaiffeaux , attire & entre- 
tient une crudité dans les humeurs ; 
qu'elle adoucit & modere l’acreté &e 
Pactivité de celles qui font trop élaboz 
rées , & trop affinées, qu’elle rabat les 
rarefcences, qu’en dépoüillant la mañe 
du fang de fa partie ronge, elle la rend 
plus fereufe , & moins embarañlante , 
&c qu’elle tariten partie la fource des fucs 
lraphatiques , & -qu’en débridant le 
jeu des vaifleaux , elle hâte la circula- 
tion trop languiflante ; elle ranime la- 
gitation des liquides , elle les dilate & 
les rarefe , & en rétablit l'élaboration 
& la dépuration ; qu’au.contraire , fi 
elle eft faite avec profufon , elle ralen- 
«tit la circulation, & retarde la répara- 
on des fucs, dont la mañle des hu- 

meurs eft déchüe, 


ere 
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| CHAPITRE IV 


LA SAIGNEE EST D'UN FOIBLE SECOURS 
DANS LES MALADIES QUI DEPENDENT 
DE L'INSUFFISANCE DES SOLIDES» . 


N Ous avons remarqué que la fai. 245:246à 
gnée facilite l’aétion trop génée 

dés vaifleaux,ou empêchée par les liqui- 
des ; & que, lorfque cette action eft 
extrême ; elle en diminué la force ; 
mais nous ne trouvons point qu'elle 
puifle remedier à l’infufñfance ou à l'i- 
nertie fonciere des vaifleaux : car fi fon- 
cicrement & indépendemmenr des li- 
quides , Le reflort des folides eft trop foi- 
ble,trop languiffant;leurs tuniques trop 
molles, trop relâchées, ou trop denfes; 
les pores des filtres trop étroits ou trop: 
ouverts # la faignée eft abfolument in- 
fructueufe dans tous ces cas 3 elle ne 
peut que débiliter encore davantage le 
jeu des vaifleaux trop languifant , 
qu'aflouplir & défendre leurs tuniques 
déja trop relächées & trop molles ; elle 
ne peut , puifqu’elle relâche , reflerrer 
les pores trop ouverts; elle ne peut; 
puifqu’elle n’enleve que des liquides... 


4 


38 La Saignee eff d'un foible [ecours Ge. 
emporter la fubftance même des foli- 
des qui rend les tuniques des vaifleaux 
trop denfes ou trop épaifles, & qui fer- 
me en quelques endroits Le paffage aux 
liquides. Auñi l'experience nous ap- 
prend que dans les vieillards,elle ne peut 
ouviir les pores de la peau trop refler- 
rés, & y rétablir la tranfpiration en pat- 
tie fupprimée ; que dans l’inremperie 
phlegmatique , & dans la /euco-phleg- 
matie, elle ne peut raffermir les foli- 
dss trop relâchés & trop débiles ; que 
dans l'intemperie mélancolique ; elle 
ne peut vaincre la parefle des vaifleaux 5 
& que dans les fchirres anciens où les 
humeurs font, pour ainf dire , folidi- 
fiées | & où l’action des folides eft dé+ 
truite , elle ne peut y remedier. 
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CHAPITRE V. 


LA SAÏYGNEE NE PEUT RIEN 
XMMEDIATEMENT CONTRE UN 
VICE ABSOLU DES LIQUIDES. 


| + Poe lé fe trouve & perfi- 
As fte dans les liquides, indépendam- 
ment & maloré l’action des folides , on 
apperçoit tout d’un coup que la faignée 
ne peut rien contre ce vice, par les ef- 
fets qu’elle produit dans les folides. Il 
ne nous refte donc plus qu’à examiner 
fi en enlevant une partie des liquides , 
elle emporte cequ'il y a de vicieux, ou 
fi elle peut le corriger. On peut préfu- 
mer qu’en enlevant une partie des liqui- 
des, elle doit enlever aufli une partie 
de la matiere vicieule ; mais tout au 
plus dans la même proportion qu’elle 
enleve de la mafle générale des hu- 
meurs , furtout fi cette matiere s’y trou- 
ve géncralement répanduë , jufqu’à 
quel éxcès faut-il porter la faignée pour 
diminuer cette male feulement de ;7, ? 
Or quélavantage neut-on efperer des, 
de moins d’un hetérogene qui infecte 
cette mafle , & qui d'ordinaire eft ca- 
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Ê pable de s’y multiplier prodigieufemént? 
. 262. Maïs indépendamment de cette mul- 
cs jee tiplication ; ne fera-t’il pas toujours vrai 
point HE Cv “47 TUE x 

étreem. que n'étant enlevé de cette matiere vi- 
no dans cieufe par la faignée , qu’à propürtiort 
lever les ma. de Cette partie de la malle des humeuts 
tieres morbi- retranchée, ce qu'ilen refte, fe trouve 
#ques. encore chez nous dans la même propor- 
tion par rapport à nos humeurs, que 
fon n’avoit point faigné. On ne doit 
donc point dans les maladies avoir re< 
cours à la fäignée fimplement dans læ 

vüce d'enlever la matiere morbifique. 
| C'eft donc avec raïfon qu'on n€ 
| On doivèrre Compte point fur la faigñée contre Pin: 
circonfpe& fection d'un virus répandu dans la maf- 
dtagese, (e des liquides. On feroit même très- 
lorfquilya mal de vouloir , par beaucoup de fai- 
déia quelque gnées , diminuer ces matieres virulen- 
eienfe qui tes qui ne détruiflent déja: que trop la 
détruitle partie rouge de nos hurñeurs ; la: fai- 
fng- gnée n’aboutiroit qu'à détériorer & ap: 
pauvrtir encore davantage les humeurs, 
qu'à abattre les forces, qu’à ruiner le 
reffort des folides | & à jetter le mala: 
de dans un état plus ficheux. C'eft ce 
que j'ai obférvé plufeuts fois ; furtout 
a l'égard’du virus chancreux. Une fié- 
vre violente qui fuivirune amputation 
que j’avois faite d’un cancer ulceré à la | 


sontre nu vice abfoiu , Eîc; 4% 
.mamelle, m'obligea de faire cinqou fix 
faignées à la malade qui fe tira bien de 
*Fopération , mais j'eus à combattre ; 
pendant fort longtems ; des enflures 
énormes qui occupoient entierement 
les jambes , & les cuifles, Un jeune hom- 
me, qui avoit un cancer ulceré au rein 
droit , tomba dans le même cas à caufe. 
de plufeurs faignées , qu'’ilfallur lui fai- 
re à la fuite de l'amputation d’un farco- 
cele qui avoit attiié une tenfion inflam- 
matoire à la region bspogaffrique ; j'eus 
beaucoup de peine , après que la plaie 
de mon opération fut guérie, à vaincre 
l'enflure des cuifles & des jambes qui 
étoient devenuës monftrueufes , & en 
danger de tomber en gangrene. La dou- 
leur de reins qui perfita toujours cruel- 
lement , fut enfin fuivie de la mort. Je 
découvris alors par louverture du corps, 
la caufe de fes fouffrances & de la dé- 
gradation de fes humeurs. Je fus nécef 
fité de faigner fix ou fept fois, pour une 
#uxion de poitrine , une femme qui 
avoit un cancer ulceré , elle échappa de 
{a Huxion ; mais depareilles enflures lui 
fuivinrent qui la fetinrent fort long- 
tems au lit, Cesobfervations nous prou- 
ventaflez que , quand la mafle du fang 
. Et infectée d’un virus, ou de marierg 
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purulente, ou bien de quelqu’autte hu= 
meur vicieufe qui détruit la partierou-, 
ge dela mañle du fang ; on nedoit avoir 
recours à la faignée qu'avec beaucoup 
de circonfpettion. | 
264, On peutcomprendre facilement auffi 
A sr que dans les fiévres continuës , ce n’eft 
direé&tement point pour diminuer ou pour æxtermi- 
rue ner l’acre qui les caufe, qu’on a recours 
febrifiques ; à la faignée , & que ce n'eft que pour 
maiselle  s’oppolcr indireétement à une partie de 
peurindite- Jeurs mauvais effets; catil ya ordinai- 
eursmau- tement pout les beserogénes febrifiques ; 
_vaiseffets  untems marqué plus ou moins long , 
felon leur degré d’acrimonie ou de ma- 
lignité , un tems que la faignée ni au- 
tres remedes connus,ne peuvent gueres 
avancer, c'eft ce qu'on remarque dans 
ces fiévies violentes & putrides , qui 
vont au-moins jufqu'au vingt-uniéme 
jours quelque remede qu’on emploie. 
La faignée ne peut donc rien directe 
ment contre ces beteraoênes febrifiques 3 
c'eft beaucoup qu'elle puifle, comme 
nous le ferons voir , un peu réprimer les 
defordres qu'ils cauff@nt dans les folides, 
& par contre-coup dans les liquides : 
je dis par contre-coup ; car s'ils agiflent 
| immédiarement fur les liquides, qu'ils 
ÿ, les détruiffne , qu'ils les corrompent,. 


AT 


consre tnivice abfolu, oc. 43 


. fous ne devons gueres attendre, com- 


me nous l'avons déja remarqué ; de fe- 
cours de la faignée contre ces infefta- 
tions. Souvent ces acres febrifiques {ont 
à l'égard des folides mêmes; d’un ca- 
taétere fi pernicieux , qu'il eft impoffi- 

le de parer les coups qu'ils leur por- 
tént. Pour faire comprendre combien 


leur malignitéfe trouve quelquefois fu- 


perieure aux forces de la nature & de 
F art,j’en rapporteraifeulement un exem- 
ple que A4. Serac de l’academie Roiale 
des fciences m'a communiqué; ik ou- 
vrit le corps d’un homme qu'unefiévre ; 
malgré plufieurs faignées, & malgré 
tous les autres fecours ; avoit fait perir : 
beaucoup de matieres purulentes , qui 


{6 trouverent dans le cerveau avec les 


fimptomes de la maladie , fembloient 
ne pas permettre de douter , que cette 
Maladie ne fur une fiévre maligne cere- 
brale ; mais l'exactitude de ce Medecin 
l'empêcha de s’y méprendre : il voulut 
voir l’état des autres vifceres ; il décou- 
“wvrir avec furprife au foie ,un trou à pla- 
cer les deux poings , qui lui fit connoi- 
tre que les matieres purulentes qu'il 
avoit remarquées dans le cerveau, ve- 
noient de la fubftance du foie rongée 
par un acre dévorant, &enlevée par le 
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courant de la circulation, & que pars 
conféquent le foïe avoit été le premier 
affecté dans cette maladie , & que ‘ces 
matieres ne s’étoient trouvées dans le 
cerveau que par tranfmigration. Cette 
hiftoire effraiante,& beaticoup d’autres, 
ne marquent que trop jufqu'où peuvent 
aller les ravages decesdelereres indomp- 
tables qui caufent les fiévres malignés ; 


_ contre la plüpartdefquelles lamedecine 


milite & militera prefque toujours en. 


vain, tant qu'elle n'aura que des fai 
_gnées, des évacüians & des alterans gé. 
_ néraux à leur eppofer. Ce ne peut être 
qu'à mefure qu’elle s’enrichira en fpe- 


cifiques capables d’affüjettir & d’amor- 


tir ces faneftes poifons , que cet art 


pourra triompher de ces redoutables 
maladies, & qu’alors les Medecins pour 


ont agir avec fureté , & fe mettre à 
couvert des reproches que ces infidiet- 
fes maladies leur attirent continuelle- 


ment, caufe des faignéés qu’on eft obli- 
gé de mettre en ufage , contre lefquel= 


les le Public eft prévenu. Ces faignées 


ne font à la verité que’ des armes dé- 
fenfives qu'on oppole à un ennemi, 
qu'on doit regarder comme invulnerae 
ble, jufqu’à ce qu’on en ait découvert 
d’autres avec léfquelles on puifle 'attas 


contre un vice abfolu, Sc. LS 
Quer directement. & {ürement ; mais 
quand peut-on l’efperer? De ce côté-là 


le progrès de la medecine eft fi lent, 


qu’à peine en un fiecle, découvre-t’on 
un de ces remedes viétorieux 3 tels font 
l'hipecacuane , le quinquina , le mercu- 
re, & peu d’autres , lefquels maniés par 
d'habiles maitres , agiflent fouveraine- 
ment contre des maladies rebelles & 
meurtricres, qui refiftoient à tous les rez 
medes géneraux. Le malheur eft que 
nos humeurs font fufceptibles de pref. 
qu'autant d'heterogènes vicieux, par- 
ticuliers & differens , qu’il y a de ma- 
ladies humorales differentes. Quand 
on cut découvert la vertu du mercure 
contre lewrus venetien, on eflaia en- 
vain ce même remede contre le wrus 


chancreux, ferophuleux , plorique | Efc.. 
Le quinquint, fi efficace dans les flévres: 


intermittentes., eft d’un foible fecours 
dans les fiévres continuës ; ainfi quand 
on trouvetoit l’antidote dela petite ve. 
role, vraifemblablement il ne pourroit 
rien contre les autres efpeces de fiévres 


miafmatiques © perechifantes. Encore: 
eft-ce du feul hazard qu’on peutattendre: 


de pareilles découvertes. Les lumieres 


de l’art peuvent bien nous indiquer des. 


alterans géneraux; mais faute de pou 
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voir connoître le caractere propre & 
particulier de chacun de ces deleteres ; 
elles ne peuvent nous conduire préci- 
fément jufqu'à leurs fpecifiques. L’é- 
preuve des contraires, fondée {ur la do- 
étrine des acides & des alcalis, a été fai- 
te: on eneft rebattu ; il n’y a pas d’ap- 
parence qu'on s’'amufe firôt à de pareil- 
les imaginations. Ce n’eft que fur l'ex- 
perience feule qu’on peut compter pour 
ces fortes de découvertes. La verité eft 
néanmoins, qu'après qu'un remede eft 

. trouvé , les connoiffances de l'art peu- 
vent mettre en état de s’en fervir avec 
tout le difcernement &avec toute la cir- 
confpettian qu'ilexige ; ce qui mettou- 
jours une grande difference entre la me- 
decine methodique & la medecine pu- 
rement empirique : l’une & l’autre peu- 
vent faire également ces découvertes , 
mais l’une & l'autre ne mettent pas éga- 
lement en érat d'en faire toujours un 
bon ufage. Cetre digrefion n’étoit pas 
inutile ici, pour faire entrevoir que la 
faignée w’eft pour les flévres humora- 
les, qu'unremede indirect , quoiqu’el- 
le y foit prelqüe toujours néceflaire ; 
comme nous le ferons voir , pour pré- 
venir, ou pour combattre les principaux 
accidens de ces maladiese #: 


contre un vice abfolu, Eéc. 47 
1 faut donc conclure de tout ce que 26e, 
nous venons de dire, que la faignée ne Refuitat des 
peut avoir lieu , que lorfque ce {ont pre 
liquides qui troublent lation des foli- " 
des, ou lorfque ce font les folides qui 
caufent du defordre dans les liquides : 
car quand les folides ou les liquides fe 
trouvent abfolument & par eux-mêmes 
défectueux, le mauvais état dés uns ou 
des autres, ne peut être alors réparé pat 
la faignée, we 
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POUR 


LA SAIGNEE 


I. Section. Des indications pour la'Sai- 
gnée , prèfes de l'état des folides. 

IL. Section. Des indications pour la Sai- 
gnée ; prifes de l'état des lignides. 


al. Section. Des indications pour la Sai- 


gnée; prifes de l'état des folides & des 
liquides enfemble. 
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SECTION 


Indications pourlaSaignée,prifes 


de l’état des folides & des ef- 
fets de ceux-cifurles liquides, 


CHAPITRE, PREMIER. 


DE LA DÉRILITATION DU PR{NGIPE es 


Abattement des forces doit être 
regardé par rapport aux oxganes 


deftinés aux MOuvVEMmeENns purement \ VvO- 


Jontaires, & par rapport aux ae 


; À de nés "A 


Ÿ 


du principe vital. 45 

.… deftinés aux opérarions naturelles ou 
_machinales. Ces dernieres font fi impot- 
tantes pour la confervation de la ma- 


chine, que dans les cas où la nature ne 


peut pas fubvenir à ces deux genres d’a- 
étions , elle abandonne prefqu’entiere. 
ment & {ur le champ, les mouvemens 
volontaires, pour fatisfaire aux mouve- 
mens naturels. Dès qu'une fiévre un 
peu forte nous attaque, ou bien une au- 
tre maladie où le principe vital ef 
tourmenté ; nous appercevons que nos 
membres nous refufent le fervice, nous 
fommes obligés de cefler de marcher ou 
d'agir , & nous noustrouvons pre{qu”- 
entierement livrés à Pinaction, jufqu’à 


ceque la maladie ait laiflé le principe 


vital en paix, & que les pertes que la 
nature a fouffertes, foient du-moins en 
partie réparées. Nous ne devons donc 
pas être furpris , lorfqu'une maladie 
s’eft déclarée, furtout une maladie ai- 
gué, de trouver le malade arrêté ou 
hors d'état d'agir , à caufe de la foibleffe 
de fes membres, pourvû que l’on re- 
matque principalement par l'examen du 
pouls;que le principe vital refte vigou< 
reux, & quil continué de fatisfaire 
pleinement aux opérations naturelles : 
ais on doit foupçonner quelque chofe 
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L’abbate- 
ment des 
forces eft ou 
une affeétion 


_ immédiate 


- du principe 
vital ouun 
fimprome de 
maladie. 


so  Débilité 
d'extraordinaire ; lorfque ce principe 
devient languiflant & abatu. Cet état 
demande que l'on foit fort attentif à en 
démêler la caufe. ù | Fee. 
Le prificipe vital peut être aftecté-en 
deux manieres,idiopatiquement où fimpe 
tomatiquement. À y à deux cas princi- 
alement, où il fe trouve empeché par 
accident , ou fimpromatiquement: 1°. à 
caufe d’im empêchement dans le cours 
des liquides. Cet empêchement peut 
être général , & caufé feulement pat 
une trop grande abondance de fang qui 
bride les organes de la circulation, qui 
jetce plutôt dans une forte d'accable- 
ment, que dans une véritable débilité{ 
nous en parlerons dans le chapitre fui- 
vant |Ou bien il peut être particulier » 
& caufer un embarras de circulation 
dans le cerveau; C’eft un accident qui 


‘arrive affez fréquemment dans les ma- 


Jadies aigués ; mais pour juger alors du. 
befoin de la faignée, il faut diftinguer 
dans le cerveau,de deux fortes d’embar- 
ras: Jes uns commencent la maladie, 
ils en font le principal, ils font la caufe 
de tous les accidens qui y {urviennent ; 
& de ce genre il y en a qui fe font pat 
engorgement ; ou bien par extravafion s 
comme. dans l'apoplexie ; d’autres font 
À E 
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inflammatoires, comme dans les fiévres 
malignes cerebrales : les autres {ont 
des dépôts qui arrivent pendant la ma- 
ladie ; ces derniers, comme nous remar- 
querons ailleurs , fe forment aufi par 
inflammation, ou par un fimple en- 
gorgement , & ils fe font quelquefois 
vers le commencement & avant d’a- 
bondantes faignées , quelquefois vers la 
fin , & après qu’on a déja beaucoup fai- 
gné. Tous ces differens cas exigent des 
attentions particulieres par rapport à 
l’ufage de la faignée : il faut furtout con- 
noître la difference qu'il ÿ à entre un 
embarras de circulation qui fe fait fim- 
plement par engorgement , & un an- 
tre qui eft purement inflammatoire 3 
c'eft ce que nous expliquerons dans la 
fuite. 20, Cette foiblefte peut être un 
accident qui vient de l'infufifance des 
liquides, à caufe d’un épuifement, ou 
bien à cau{e d'une diflolution putride 
‘Ouautre , qui mettent toutes les parties 
organiques dans l’impuiflance de fatis- 
faire à leurs opérations : comme le dé- 
faut refide ici dans les liquides, nous en 
parlerons, lorfque nous examinerons 
les differens états des humeurs. 
Nous nous bornons préfentement à 
da débilité qui vient d’une caufe étran- 
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gere qui affecte immédiatement le prin= 
cipe vital. Deux facheux fimptomes ac- 

compagnent ordinairement cette pro= 

ftration des forces , une angoifle ou un 

mal-aife infupportable, & une extin- 

étion prefqu'entiere de la chaleur natu- 

relle , parceque cette chaleur n'eft plus 

entrerenué par le jeu des vaifleaux deve- 

nu crop languiffant, La congélation du 

fang eft une fuite néceflaire de ce dé- 

faut de chaleur. Cette coagulation a 

donné lieu de croire que cette foibleffe 

étoit caufée par poifons froids, & dans . 
ces derniers tems on l’a attribuée à des 

venins acides ou coagulans. On étoit 

même trop prévenu en faveur des aci- 

des , pour fe donner la peine d'établir 

par des preuves,cette derniere opinion; 

mais aujourd’hui, que les préjugés com- 

mencent à fe difliper à cet égard, on 

eft moins crédule, on ne trouve point 

de ces acides particuliers & coagulans 

dans les corps venimeux ; d’ailleurs 

quand on fait attention à la petite quan- 
cité qu’il faui de la plüpart des venins » 
pour.répandre chez nous une foibleffe 

& une glace univerfelle , on ne connoit 

rien en acide de fi puiffant dans la natu- 
re ; non-feulement il faut, pour s'en . 
tenir à cette opinion ; adrgettre un aci- 
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de où l’on ne peut en découvrir, mais 
il faut encore le feindre tel qu’on n’en 
connoiït point, & cela feulement pour 
lui attribuer une*toagulation quid'ail- 
leurs arrive tous lesjours ; fans qu'il foit 
queftion d'y reconnoitre aucun acide, 
furtout dans les plaïes qui pénetrent les 
parties nerveules des vifceres, comme 
du diaphragme de l’eftomac. On ame- 
na dans notre hôpital un foldat bleffé 
d’un coup d'épée pénétrant dans l’4b- 
domen jufqu’à lun des plexus du mefen- 
tere; ce bleffe eût les accidens qui arri- 
vent à ceux qui periflènt de venins ou 
poifons froids, il devint froid & abatu , 
avec un pouls extrémement je ) une 
fueut froide, & une anxieté inluppor- 
table qui lui durerent jufqu’à la mort, 
qui arriva peu après avoir reçû le coup. 
Dans ce cas le froid & la congelation du 
fang furent fans doute l'effet de l'extrême 
foiblefle,où le malade fut réduit dans le 
moment de fà bleflure , & cette foiblef. 
fe vint uniquement de ce que le genre 
nerveux , où refide le principe viral, 
étoit vivement attaqué, Le principe vi- 
tal péut donc être immédiarement affe- 
été en lui-même , de façon qu’il fe trou 
ve comme fufloqué , ou prefqu'éteinr, 


Mais ce qui doit plus nous furpren. - 
s ce qui doit plusn is furpren Les choies 
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S 
qui aflectent dre , c’eft qu’il n'eft point néceflaire ; 


le principe 
vital,nepren. 
nent pas 
touiours la 
voie du cer- 
veau 


pour caufer un changement total dans 
le principe vital , que les chofes qui l’af- 
feétent aillent gagner fe cerveau , ou l’o- 
rigine des nerfs ; il fuffit que ceux - ci 
foient atteints en certains endroits;où ils 
font fort fufceptibles d’impreflion. L’e- 
ftomac eft de tous les vifceres,celui où le 
principe vital fe trouve plus facilement 
affe@é. Dès qu’une matiere fe trouve in- 
compatible à cette partie, le principe: 
vital eft entrepris, il fe revolte s’il peut, 
& s’en débarrafñle par le vomiflement ,. 
ou bien il faccombe avec une défaiilan- 
ce qui devient univerfelle. L'un & 
l'autre effet fe remarque aifément dans 


ceux qui ont avalé un peu de tabac : ils 


rombent prefqu'auflitôt dans une dé- 
faillance avec une fueur froide, & une 
anxieté déplorable qui durent jufqu’à 
ce que le vomiflement furvienne : mais 
il arrive fi difficilement que ces perfon- : 
nes fe trouvent dans une langueur & 
dans un abattement mortel. Dans lufa- 
ge de la plûpart des émétiques, dans les 
fndigeftions , dans les vomiflemens de, 
fang, & dans bien d’autres cas, on ob, 
ferve cet abattement des forces de tout 
le corps caufé par une impreflion parti=! 


culiere qui fe fait à certe partie. Il n°y 


ft 
+ 
& 


4 ‘A 
” 


du principe vital. s$ 

a pas longtems que je vis dans notre hô- 
piral , un foldar qui y fut conduit fur les 
fept heures du matin ; il fe plaignoit 
d’une douleur qui venoit de lui prendre 
dans la region epigaffique , avec une an- 
goifle infupportable qu'il reflentoit 
dans cette même region : ilétoit extré- 
 mement foible; il avoit le vifage reti- 
ré , pâle & hideux, couvert d’une fueur 
froide qui étoir de même partout le 
corps. Ar, Duvrac Medecin de la facul- 
té de Paris , chargé de ce malade com- 
me Medecin de l'Hôpiral , le fit faigner 
deux ou trois fois, n’oublia rien d’ail- 
leurs de rout ce qu’on pouvoit faire pour 
 letirer de cet état, fans qu'il fut pofli- . 
ble de lui procurer aucun foulagement : 
ces accidens ne firent qu'augmenter de 
plus en plus jufqu’à la mort qui arriva 
. dans la même journée.Quelques affaires 
preflées que j'eus,;m’empêcherent de fai- 
re l’ouverture pour découvrir la caufe de 
cette cardialgie. Les mêmes accidens ne 
laiflent pas de venir fouvent auffi d’en- 
gorgemens, d'infammations, & d’au- 
tres affections qui arrivent en par- 
ticulier à d’autres vifceres ; comme 

le cœur, le dfâphragme, les inteftins , 

_ &c. On en a uneinfinité d'exemples ; 

… c’eft pourquoi on nc doit pas toujours 
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rapporter à une affection cérébrale, où 
à un épuifement , ou bien à uneinfec- 
tion puiride,cette débilité de l’efprit vi- 
tal: car il peut fe trouver fuffoqué par 
tous les genres d’impreffions qui affec- 
tent puiflamment, ou d’une certaine 


façon , le genre nerveux en quelque vif 


cere que cefoit. 
270. Oa peut faire la même remarque pat 
La plépart rapport à la plpart des remedes qui re- 
des cordiaux ? s 
magifenc  Veillentles forces , & qu’on appelle cor- 


pasenrepa- diaux , {urtout à l'égard de ceux qui font 
‘ rant les ef. 


prits dans Je fort aëtifs & fpiritueux , parceque nous 


cerveau&en yOIONS QUE la plüpart de ces temedes 


Pare | JON leur effet dès le moment même 


@ion, . qu'ils font reçüs dans la bouche, dans 
£2.1  leftomac ou parle nez. Ce font des dro- 
ea raies ges ftimulantes qui raniment le mou- 
t e À Ê 
Sreenre. Vement dés efprits, dont la feule fixa- 
veillant le tion, ou l'extrême ralentiflement, eft 
mouvement < ï 1 CO: O= 
he prefque toujours en quoi confifte la pro 
quelque par- Atration sdsopathique du principe vital , 
tie que ce foit. &e prefque jamais d’un épuifement d’ef- 
271.  prits. Cette derniere caufe ne regarde 
La profta- gueresque les mouvemens volontaires : 
tion idiopa- . ; d l 
thique des Caf nous voions tous les jours dans les 


forces, vient fiégres très- violentes & longues , où 
plutôt d’une 


fixariondes L'on faigñe, où l’on purge beaucoup de 
_efprits, que fois les malades auxquels l’on fait ob-. 
ferver d’ailleurs une grande diéte, nous. 


de leur épui- 
fement, 
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.-Voions, dis-je, dans ces fiévres & mé- 
me fur leur fin , après que les humeurs 
ont fouffert une perte des plus excefli- 
ves , que le principe viral fe foutient 
toujours fort bien , que les actions na- 
turelles fe font facilement & d’une ma- 
niere viétorieufe, & que les organes 
par lefquels elles s’execurent ; n’en 
deviennent même que plus agiles, 
plus libres, & plus prompts dans leurs 
mouvemens, Ce feroit cependanten pa- 
reil casque l’efprit viral devroit languir 
extrémement , s’il pouvoit être épuifé. 
I y a donc beaucoup plus d'apparence 
que les changemens qui lui arrivent, 
dépendent plus du mouvement des ef- 
-prits augmenté, ralenti, empêché ou 
troublé, que du plus ou du moins de 


matiere dont ils font formés , parceque . ”*:194. 
L : 202.[ 5,1] 
ce qu'il y a de plus mobile ou de plus 
actif, n’eft point fourni aux dépens de 
nos humeurs, & qu'un principe plus 
univer{el & plus inépuifable y fubvient. 
1] fait delà que dansla proftration des 272: 


forces naturelles,on ne doit point, pour LS remedes 
cordiaux 


y remédier, avoir recours à des remedes font de deux 
capables de réparer ou d'augmenter les fortes, les 


cfpritsanimaux;mais qu’ondoit chercher 

à ranimer leur mouvement amorti,& à 

_ des délivrer de l'obfeffion ou de la con- 
[@: | 


conforrans 
+ & les anti. 


dotes, 
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crainte où ils fe trouvent. Ainfi on peut 
réduire à deux claffés,les remedes qu’- 
on doit emploiet contre la débilité où 
l'abattement du principe vital , lorf- 

que cet abattement vient d’une caufe 

qui affecte immédiatement les nerfs, 

& qui y éteint le mouvement des ef- 

DU 

La premiere claffe comprend les re- 

medes ftimulans , ou ceux qui par leur 
-aivité, peuvent reflufciter ou ranimer 

ce mouvement : tels font les efprits vo- 

latils huileux aromatiques , ou toutes. 
les drogues qui en font remplies, les 
els urineux, les liqueurs vineufes où 
chargées d'huiles alkoolifées , les eaux 
fpiritueufes diftillées ; impréignées 
d'huiles alxoolilées , & d'huiles effen- 
tielles aromatiques. à | 

La feconde comprend les antidotes: 

& les remedes qui attaquent, ou qui 
corrigent la caufe même qui amortit ;. 
ou qui fuffoque le mouvement des ef- 

pritsanimaux, Les matieres capables de 
produire cet effet fur ces efprits, fonc fe 
déliées , & viennenr de tant de fources. 
differentes, qu'il eft dificile de trouver 
au jufte, le remede qu’on peut leur op- 

pofer en particulier. On prend fouvent 


les fimples fimulans pour des antide- 
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tes , & quelquefois des antidotes pour 
des ftimulans où confortans : pent être 
fontcils ordinairement lun & lautre ; 
c'eft ce qui eft difficile à démêler ; par 
exemple, à l'égard des venins, contre 
letquels les {els volatils font fi eicaces. 
. Les remedés capables deréfifter à la 27 
pourriture, peuvent ce femble, fervir ANS 
d’antidotes contreles vapeurs puttidés peut atta- 
malignes;en ce cas les huiles effentielles le prin- 
É ; re cipe vital, 
.& balfamiques, les huiles algoolifées , 
qui font très-confortantes ou très fti- 
mulantes, peuvent être le correctif de 
ces vapeurs ; mais d'un autre côté , fa 
ces matieres putrides ont pañlé dans les 
humeurs , qu’elles y aient porté la cor- 
ruption, ces remedes peuvent devenir 
alors fort nuilbles en.augmentant le 
jeu des vailfeaux , parceque Le progrès 
de cette putréfaction peut être fort ac- 
celeré par l’action des vaifleanx trop ex- 
citée ; circonftance qui doit nous ren- 
dre attentif à diftinguer la putréfaction 
de nos humeurs mêmes,d’avec les ma- 
tieres putrides qui viennent du dehors 
fe mêler avec elles;& à ne pas confondre 
les effets des.unes & des autres : car il 
eft très-rare que nos humeurs fe trou- 
vent dans les vaifleaux, cogrompuës 
elles-mêmes au point de fournir de çes 
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vapeurs putrides capables d’avoir prife 
immédiatement fur les efprits animaux; 
puifqu'il n'y a que la putréfaction fæœ- 
tide au fuprème degré, qui puifle pré- 
cilément lui donner atreinte. La remar- 
que en eft aifée à faire dans les femmes 
groffes, à l'égard defquellesnousavons 
déja dit que l’on trouve quelquefois 
leurs enfans , & lesarriere-faix, celle- 
ment pourris,qu'ils s’en vont par pieces» 
cependant fans puanteur & fans que. 
ces femmes s’en trouvent incommo- 

dées;mais s’il refte dans la matrice quel- 

que chofe de ces corps corrompus,après 

que lair y a eü accès, la puanteurs'en 

faifit & devient bientôt infupportable ; 

ces femmes tombent alors dans un aba- 

tement & dans des fincopes qui les font 

perir en peu de terms. Tous les joursilfe 

fait des fuppurations , & des abcés dont 

les matieres ne fentent aucunement 

mauvais ; en ce cas le principe vital n’en 

fouffre point, fi au-contraire il fe fait 

des fuppurations fort fœtides en quels 

que endroit du corps, les forces natu- 

relles tombent tellement , que fi on ne 

donne pas promptement iffué à ces ma=. 
ticres; les fincopes furviennent & le 

malade périr. C'eft un fait dont on a 
beaucoup d'exemples, il eft facile par- 
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là d'appecevoir que les vapeurs putri- 
des n’acquierent , par rapport au prin- 
cipe vital , leur malignité, qu'avec la 
puanteur. Orileft rare que les humeurs 
qui circulent dans les vaifleaux, par- 
‘viennent à ce degré de putréfaction qui 
peut les rendre fœtides, puifqu’on ne 
remarque rien de femblable dans celles 
que nous tirons par les faignées , même 
dans les fiévres où la putréfaétion pa- 
roît dominer le plus. Ce n’eft donc 
point les humeurs qui roulent dans leurs 
vaifleaux , qui attaquent jamais par leur 
corruption;le principe vital; quand ce- 
lui-ci fe trouve entrepris dans les fiévres 
putrides, on doit foupçonner des va= 
peurs infeétes dans Peftomac ou ail- 
leurs, qui font la caufe de ce defordre, 
foit qu’elles {e foient mêlées avec nos 
humeurs , ou foit qu'elles affcétent le 
genre nerveux à l'endroit même où el- 
les fe trouvent. On voit par-là qu’on ne 
doit jamais , lorfque le principe vital 
eft attaqué dans les maladies putrides, 
avoir en vué la putréfaction de nos hu- 
meurs mêmes , mais feulement quel- 
ques vapeurs putrides au fuprème de- 
gré, qui s’y font glifiées , qui peuvent 


à la verité rendrt ces humeurs extraor- 
dinairement parrefcentes ; fans les infe. 


éter cependant jufqu’a la puanteur. 
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274. Les huiles étherées, & les huiles af. 

Les cordiaux koolilées font, je l’avouë, contraires à 

plus ftimu- } à , 

fans quanti_ la putréfation, en racorniffant nos hu 

putrides font meurs, & en les défendant contre la 

plus nuiti. D de te la ci se 

bles quu. diflolution putride; mais ces remedes 

tiles,ouilya font d'ailleurs incomparablement plus 

pee ftimulans , pat rapport aux vaifleaux ; 
qu’ils ne font oppofés à la corruption 
des humeurs ; en forte qu’une dofe fort 
infuffante pour être de quelqu’effet fur 
toute la mafle de nos humeurs, peut: 
ètre exceflive par rapport à l'agitation 
dans laquelle ils mettent tout le genre 
arteriel. Ces huiles doivent donc plutôt : 
être regardées comme des ftimulans , 
que comime des antidotes contre la pu- 
tréfation , où le principe viral eft en- 
trepris. Au furplus les cordiaux ftimu- 

“ Jans ne font pas précifément ceux qui 
doivent être emploiés pour relever le 
principe vital, affecté par des matieres 
putrides qui infeétent nos humeurs; 
parceque, comme nous venons de le 
dire, ils contribuënt à la putréfaétion 
de celles-ci , em excitant le jeu des vaif=. 
feaux. IFeft plus à propos en pareïl cas, 
de recourir à des remedes qui peuvent 

.… plus défendre les humeurs, qu’exciterle … 
jeu des vaifleaux: nous remarquerons | 
quels font ces remedes, lorfque nous » 

| 4 
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parlerons de la putréfaétion de nos hu- 
meurs, Ë 
Nous voions des fiévres malignes 278: 


accompagnées dès le commencement , Les fiévres 
? où la mali- 


d’ane extrême débilité avecune anxiété nice confia 


défolante, qu’on ne peut point confon- te dans la 
dre avec ces accablemens, qui ont pour een 
caufe une dépreflion , ou un embartas tal. 
de circulation qui opprime le genre ner- 
veux. N’a-c'on pas liew de juger que la 
caufe de ces fiévres eft une forte de ve- 
nin ou de poifon , qui attaque alors im- 
médiatement le principe viral Que 
c'eft une matiere étrangere qui a une 
qualité pernicieule par rapport au gen- 
re netveux ; qui s’adrefle, qui fe fixe 
particulierement à lui, & le met dans 
Pimpuiffance'de fatisfiire ,; comme à 
Pordinaire , aux opérations les plus né- 
ceflaires à la vie? C’eft là principale 
ment le cas où une fiévre peur être ap- 
_ pellée en rigueur fiévre maligne , dus 
moins à s’en tenir à l’idée que les An- 
ciens avoient de là malignité dans les. 
fiévres, & pour laquelle ils avoient re- 
cours aux cordiaux dans les maladies ai 
gués. Il eft vrai qu’ils confondoient or- 
dinairement avec certe malignité, les: 
embatras du cerveau qui produifent à 
peu prés les mêmes accidens , au-Hiew 
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qu’aujoutd'hui on faic cout le conttai- 
re ; car on ne connoît plus gueres d’au- 
tre malignité , que ces embatras du cer- 
veau qu'on fuppole être toujours la cau- 
{e de l'abattement des forces naturelles, 
en gênant ou en opprimant le genre 
nerveux dans {on origine, & en intet- 
rompant par-là le cours ces efprits ani- 
maux; ce qui paroîït ordinairement vrai, 
du-moins à en juger par l’ouverture des 
cadavres, où l’on trouve ordinairement 
à la fuite de pareilles maladies, des em= 
barras,des abcès, des gangrenes dans le 
cerveau ; mais on ne doit fe fier que de 
bonne forte à ces apparences , lorfqu'il. 
s’agit de prononcer fur la caufe de lama- 
ladie; car il eft certain que les dépôts, 
qui fe font dans le courant d’une fiévre 
continué, font fouvent prendre l'ef- 
ft pour la caufe, & font croire 
furtout dans le commencement d’une 
maladie, où les humeurs n’ont pas en- 
core eu le tems de fouffrir dés pertes 
confidérables , que cette foiblefle pré 
maturée ne peut venir que d’un embar- 
ras de circulation qui fait obftacle à l’e- 
xecution des opérations naturelles ; ce 
qui détermine à faignet avec profufion , 
gomme fionne pouvoit d’ailleurs{econ- 
vaincre par une infinité d'expériences ; 
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. que le principe vital peut être directe- 
ment affecté par la moindre parcelle. de 
matiere qui lui fera contraire.que ces fa- 
cultés peuvent être liées ou empêchées 
par quelque impreffion particuliere , &e 
que, loin de mettre alors fa confiance 
dans les faignées , il faut avoir recours 
à des cordiaux fpiritueux & actifs , qui 
pénétrent jufqu’a la caufe , ou qui met- 
tent le genre nerveux en état de la fe- 
coùer , & de fe défendre contre elle. 
1 % 
Au refte c’eft peut être le feul cas, où 
les remedes volatils & ftimulans peu- 
vent avoit lieu dans les maladies aiguës, 
où ils font ordinairement très-dange- 
reux ; mais ce cas n’eft pas abfolument 
fi rare qu’on ctoit ; je l'ai remarqué très- 
pe nee une fois entr’autres » à 
’occafion d’une demoifelle âgée d’en- 
viron $5 ans, délicate & peu fournie 
d'embonpoint , & quitte depuis long- 
tems des pertes ordinaires au fexe. Cette 
demoifelle tomba dans une fiévre con- 
tinué avec de fréquentes fincopes; fon 
pouls étoit petit , intermittent , con- 
vulfif & très-foible : je ne fus d’abord 
à quoi attribuer ces accidens ; l'efprit 
écoit d’ailleurs auffi abattu que le corps, 
ce qui me fit foupçonner un embarras 
dans le cerveau , ou quelques matieres 


fit berne 
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vermineufes & putrides dans les pres 
miéres voies. Je pris le parti de me met- 
tre en regle contre l’un & l'autre, en 
commençant par quelques faignées pour 
hazarder plus fürement un minoratif 
animé de quelques grains de fhbié , qui 
n'opera aucune évacuation, non plus 
que les lavemens auxquels on eût re- 
cours aflez fréquemment ; mais le ven- 
tre refta opiniatrement conftipé. Certe 
conftipation , fon pouls toujours fort 
ferré, & la langue feiche, marquoient 
une conftriétion univerfelle , qui pa- 
roifloit ne pouvoir être vaincuë que pat 
la faignée. Je me déterminai donc .a 
pourfuivre cette maladie par des faignées 
relterées ; maïs je m'apperçüs bientôt 
que je n’érois pas dans le bon chemin ; 
le pouls fe perdoit de plusen plus, les 
fincopes & les fueurs froides redou- 
bloient à chaque faignée , quoique je 
n’en fifle que de fort petites, tant parce- 
que le fang venoit difficilement , que 
parceque les accidens étoient fi effraians, 
que je craignois que la malade ne périt 
entre mes mains. Ces circonftances 
m'obligerent de proceder autrement : je 
m'attachai à la foiblefle, elle me pret 
foi trop en effer pour ne pas être rap- » 
pellé à mon principal objet ; furtour … 


; 
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après avoir fait d’autres rentatives qui 
m’avoient fi mal reuffi. Je prefcrivisune 
potion avec la theriaque , 2 diafcor- 
dium , la confection d’hiacinte , le fi- 
rog d’œüillet, l’eau fpiritueufe de ca- 
nelle , le fel de vipere ; délaiés dans les 
eaux de’chardon benit , & de {cabieufe. 
On humectoit beaucoup par des boüt- 
Jons legers, & par une tifane ordinaire ; 
& les lavemens furent toujours em- 

loiés , quoiqu'ils n’operaflent aucun 
effer fenfble. Peu de tems après que la 
malade eut fait ufage de cette porion 
cordiale, la foiblefle devint beaucoup 
moins effraiante, le pouls fe releva un 
peu, les fincopes arrivoient plus rare- 
ment ; mais je fus obligé, pour l’entre- 
tenir dans ce meilleur état, de conti- 
nuer cette même potion jufqu’àce quela 
fiévre fut arrivée à fon terme,qui fut en- 
viron le 21°. jour. Ce qu'il y eut encore 
d'étonnant dans cette maladie,c'eft qu'- 
elle fe foit terminée fans prefque aucune 
évacuation fenfible: circonftance qui 
d’ailleurs prouve bien que le délabre- 
ment des huneurs n’avoit point de part 
À cette grande débilité, & que la caufe 
de cette fiévre s’'adrefloit direétement 
au principe vital ; en forte que cette dé- 
bilité étoit ici un des caracteres efflentiels 
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276. 
Refultar, 
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Je me fuis un peu étendu fur la dé: 
bilitation des forces , parceque cet acci- 
dent, qui eft aflez fréquent dans les ma- 
Jadies , fait naître plus que tout autre, 
une grande répugnance pour la faigmée. 


1l étoit néceflaire de diftinguer les diffe- 


rentes fortes de débilirés & leurs diffe- 
rentes caufes , pour connoître celles où 
ce remede convient plus ou moins. 
Quand j'approche d’un malade, qui à 
peine peut remuër un de fes membres, 
ou fe tourner dans fon lit, mais qui d’ail- 
leurs a le pouls ample, libre & vigou- 
reux, j’apperçois alors que la foibleffe 
ne regarde que les forces qui dépendent 
dés facultés animales , & nullement cel- 


les qui dépendent des facultés naturel 


les ou vitales. En ce cas je tire de la ma- 


ladie, ou de ces accidens, mes indica- : 


tions pour la faignée. Je juge de même 
d’une affeétion hifferique , où une per- 
fonne peut dans le courant d’une mala- 
die,tomber fans connoiïflance& fans fen- 
timent & comme en fincope, & qu’on 
peut diftinguer d’une véritable fincope 
par le pouls, qui fe foutient otdinaire- 
ment en pareil cas.Si le malade eft acca- 
blé,que fon pouls foit lourd,dur,& com- 
me gêné, que je lui crouve la tête char- 
gée & l'efprit peu libre , ou délirant, je 
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conçois que les forces font opprimées par 
de circulation futtout dans le cerveau, 
Cette foiblefe me fournit alors elle-rmê- 
me une indication pour la faignée.Si au- 
contraire ce malade que je trouve abatu, 
aunpoulspetit,relaché,& languiflant,ac. 
compagné d’évacuations abondantes , 
foit par les {elles ou par les fueurs , je 
comprens que cette foiblefle eft une fui- 
te de la diffolution des humeurs. Diflo- 
lution à laquelle, comme nous le ver- 
rons , je dojs avoir égard avant que de 
me déterminer fur ce que j'ai affaire, 
Mais fi une débilité exceffive me frappe 
d'abord dans un malade, qui d’ailleurs 
ne fe trouve dans aucunes des circon- 

ftances dont on vient de parler ; que je 
Jui trouve un pouls fort débile, petit, 
enfoncé, & un peu dur ou convulfif; 
que ce malade fente une efpece de dé- 
faillance avec anxieté vers la resion du 


le) 
cœur , ou de l’eftomac; que la chaleur 


vifage [oit défait avec un afpedt crifte & 
confterné , j'entrevois que la maladie 
refide particulierement dans le principe 
vital, ( fi je n’ai point à foupçonner quel- 
qu'inflammatjon des vifceres où le genre 
nerveux cft fort fufceptible d'impref- 


l'abondance du fang,ou par un embarras 


naturelle languiffe à l'excès ,- & que fon 
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fion ).Alors je ne regarde plus la faignées 
comme un remede qui convienne di- 


… reétement à cette maladie. Si je la prati- 


at, 261. 


tique en pareil cas , c’eft qu'il y a quel- 
ques indications d’ailleurs qui m'y en- 

agent;telle eft cette contraction convul- 
de que je remarque dans le pouls qu'il 
faut dérendre,ou bien une plethore qu’il 
faut diminuer pour donner plus d’aifan- 
ce au jeu des arteres, ou enfin la crainte 
de quelque dépôt ; mais toujours eft-ce 
avec égard pour cette profération du prin- 
cipe vital , qui exige qu’on faffe chaque 


faigné à plufieurs reprifes, à caufe de la 


difpoñition où le malade eft de tomber en 
fincope: car du refte les faignées ne 
font pas , comme nous l'avons remar- 
qué » abfolument contraires par leui 
évacuation à cet abatement ; bien loit 
delà elles rendent l’ufage des cordiaux 
moins fufpcét, & même plus falutaire 
1! n°y a qu’un certain dérangement , qu 
la faignée produit dans le principe vital 
au moment même qu'elle fe de 
expofe prefque toutes fortes de fujets 
la fincope ; il n’y a, dis-je, que c 
chan Ne ARS qui fair que les fai 
onées paroifient fi contraires dans le ca 
préfent : mais on en prévient tous L 
“inconveniens ;.en faifant une faignéee 
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“plufieurs fois, & en entremêlant les cor- 
-diaux plus ou moins felon que le cas eft 
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DE L'INTEMPERIE SANGUINE 
OU DE LA PLETHORE. 


s 


2T Afaignéce eft le remede fpecial des 1, SAP 
fanguins. Les deux grands reflorts eftle reme. 
dela machine , les vaifleaux & les li- ue me 
… quides,font parfaits chez eux. Leurs vaif- 
#eaux ont foncierement une force élafti- 
que qui les rend vigoureux , on qui les 
#établit dans leur vigueur lorfqu’ils ont 
à fupporter quelque perte de la part des 
liquides, Par ce reflort , le fang & les 
* limphes font bientôt arrivés à leur dé- | 
gré de coétion; l’humeur bilieufe eft 
produite dans une quantité & avec des 
qualités convenables, pour raréfier , 
pour contribuer à la Auidité &e à l’éla- 
_fticité de ces fucs , pour les aider à re- 
_ pouffer les parois des vaifleaux lors de 
leur contraction. Cette action & cette 
réaction puiffante de part & d’autre,ren- 
dent routes les opérations du corps vi- 
 goureufess Tout s’execute parfaitement 


n°, 296 3 
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plethore. 
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tant qu'il ne {urvient point d’obftacle : 
aucune humeur ne croupit ni ne s’arré- 
te: aucune filtration n’eft en défaut : 
aucune fonction n’eft fufpenduë ; mais 
toujours {e trouve-t'il ici une difpofi- 
tion qui malgré tant d'avantages , €x- 
ofe la machine à un inconvenient 


_confidérable. Cette faculté qu'ont les 


vaifleaux, de façonner & d'avancer 
promptement la coétion des fucs chi: 
leux, produit fouvent une quantité ex- 
ceflive de fang.La mafle des humeurs en 
devient moins fluide & moins coulante 
qu'il ne convient, pour avoir fon cours 
aflez libre dans tous les vaifleaux qu’elle 
a à parcourir; c’eft cette quantité excef- 
five de fang qu’on appelle plrhore ou 
réplétion , mais il s’agit d'examiner ce 
que c'eft au jufte que cette plethore, & 


E" 


_en quoi elle confifte. 


Quoiqu'il y ait peu de perfonnes qui 
confondent la plethore ou l'excès du 
fang, avec obdjité , qui en général eft 


‘une farabondance de fucs, furtout de 


fucs blancs, dont l'effet eft d'augmen- 
ter. exceflivement l’'embonpoint , ou le 
volume de tout le corps fans le rendre 
malade , on a cependant de ces deux. 
états, une idée qui eft à-peu-près la mê=. 
me, en ce qu’en Les a pris l’un & Fau-s 
tre 
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fre par une trop grande plénitude ,"à la 
referve feulement qu'on borne celle qui 
fait la-plechore ; aux feuls vaifleaux fan- 
guins. 

Plufeuts raifons militent victorieu- 259; 
fement contre cette trop grande pléni-1a pihore 
tude des veines & des arteres, dans Ja- an ad vafa 
quelle on fait confifter la plethore. Le * *#1° 
principal effet que celle-ci produit , eft 
l’accablement des forces, ou une forte 
d'impuiflance de mouvoir ou de ploier 
les membres. Quelle terrible plénitude 
il faut fuppofer dans les arteres & dans 
les veines , pour leur donner une forte 
de roideur capable de s'oppofer à la fe. 
xion des parties? Encore faut-il faire ac- 
tention à la petite quantité dé vaifleaux 
quévis-ä-vis les jointutes de ces parties, 

{e trouvent avoit la diredion nécefai- 

re pour produire cer effet ; mais après. 

tout quand cette réliftance eft farmon- 

tée par F'effort des membres ; qu’on en- 
treprend abfolument de mouvoir , mal. 

gré la difficulté qui s’y trouve , que doi- 

vent devenir ces vailleaux fi pleins, fi E 
tendus, fi inflexibles , qui d’ailleurs | 
font fi faciles à rompre? Eft-il poffible 3 
dans cette hi potefe , qu'ils y refiftent & 
ne fe rompent pas de toutes parts. Sça+ 
Vez-vous au refte ce qui fair cette pléni. 


- 


fr 241e 


n°. 247. 
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tude fi exceflive par tout le corps? Ce. 
font deux ou trois palettes de fang, pas 

davantage;cat il (ufht pour l'ordinairede 

n'en pas tirer plus,par une faignée, pour 
diffiper entierement l'embarras que cet- 

te plénitude caufe dans le mouvement 

des membres: onena quelquefois tiré 

bien moins avec le mème fuccès. De 

plus, fila plethore confiftoit dans une 

plénitude exceflive des arteres & des 
veines, elle devroit caufer dans ces vaif 

{eaux , une détention qui augmenter oit 

confidérablement leur volume. C’eft ju- 

ftement ce qui ne produit point la ple- 

thore ; au-contraife ; plus elle a°sieu, 

plus les arteres fe trouvent ferrées & 

concentrées, Quant aux veines,rien n’eft 

plus équivoque ; comime on la déja re- 

marqué, que leur apparence fous un 

volume plus ou moins confidérable ;:. 
car cette apparence peut vatier plufieuts 
fois dans un même jour, fans qu'on 

‘s'en apperçoive & fans altération de la 

fanté , par rapport à l'agilité & aux for- 
ces. La faignée, par une raifon con- 

taire , devroic dans la plerhore ;: 
en diminuant cette plénitude, dimi- 
nuer auffi le volume des vaiflaux , puit 
qu’on croit que c'eft en défempliffane: 
les vaifleaux, qu'on guérit cette plethos 
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re. Cependant le volume des vaifleaux 
augmente en pareil cas,prefque toujours 
aprés la faignée. Qu'on dife , fi l’on 
veut ; que cette augmentation de vo- 
lume des vaifleaux , qui furvient après 
la faignée , el l’effét d’une raréfaction 
caufée par l’aifance que la faignée a 
procurée dans le jeu desvaifleaux,& dans 
le mouvement des liquides; il fiudra en 
convenir : mais une plénitude exceffive 
caufée par une furabondance de liqui 
des , eftbien autrement capable de for- 
cer & d'étendre les parois des vaifleaux, 
qu'ane raréfaction fpontanée qui les re- 


” met feulement dans leur état ordinai- 


re. La faufleté de cette plénitude, a fervi 
à fournir des armes aux ennemis de la 
faignée , qui ont regardé la plethore 
comme une chimere. Ils nous objectent 


fort bien que fi les vaifleaux étoient ff. 


ceptibles de plénitude , les moindres 
excès dans le boire & dans le manger ; 


_devroïent produire cet inconvenient , 


parcequ'alors on fe remplit de fücs plus 
qu'on en vide par une faignée ; d’où il 
faut, felon eux , conclure de deux cho- 
fes lune , ou que cette plénitude à lieu 
plus fouvent qu’on ne pente; mais que 
la nature s’en débarrafle fi facilement & 


fi promptemenr, qu'on ne s’en appet- 


Di 
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çoit prefque point, & qu'il n'eft pas be- 


foin par-conféquent d’avoir recouts à la 


faignée contre la plénitude ou pletho- 
re, puifque c’eft un accident qui doit 
arriver fi fréquemment , & difparoïître 
chaque fois prefqu'auflitôt : ou bien il 
ne faut pas convenir de cette prétenduëé 
plénitude, &en ce cas» pourquoi fai- 
gner? Toutes ces raifons qu'on alleoue 
contre cette plénirude qu'on confond 
avec la plethore ; & qu’on fait tomber 
fur la plechore même perdront toutes 
leurs forces contre celle-ci, dès qu’on 
connoîtra mieux ce que c’eftque ple- 
thore. 

Il ef certain que la maffe du fang fe 
tronve plus garnie de partie rouge dans 
des perfonnes que dans d’autres : il ne 
faut que des yeux pour fe convaincre de 
cette verité. Il y a donc des perfonnes 
oùil fe forme pluf de cette partie rouge 
que dans d’autres, comme il y a des 
perfonnes où il fe forme plus de graif- 
fe, & d’autres où il s'en forme moins. 
L'on fçait d’ailleurs que cette varieté 
n’eft point fondée fur la quantité d'ali- 
mens que prennent les uns & les autres, 
mais que c’eft un effet des diflerens tem- 
peramens, dont nous avons parlé. Cet- 
te parrie rouge formée de petites mal: ! 


» 
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fes olobuleufes , qui {urpañlent en grof. 
feur &en pefanteur tous les autres gen- 
res de molécules qui compofent nos hu: 
meurs , doit donner plus on moins'de 
confiftence à la: mafle du fang , felon 
qu’elle s’en trouve plus ou moins gar- 
nie ; elle doit la rendre plus ou moins 
coulante, plus ou moins meéable ou ca- 
pable de pañér dans les tuiaux les plus 
étroits que cette mafle doit parcourir. 

Mais parmi ces plus petits tuiaux , il ; d 4 
n'y en a point, où les changemens qui Es 
arrivent à la mañle du fang , par rapport eftla plus 
à la confiftence , doivénr produire des 0dinaire. 
effets aufli prompts & auf fenfibles,que 
dans les fibres mufculeufes , où cette  (2.) 
maflé doit non-felement avoir fon pat nu ke 
fage , mais où ellé doit couler , & fe &res mnfcus 
mouvoir avec une extrême liberté : car “%- 
del dépend l’agilité de tous les organes 
du corps. Aufli le premier effet de La 
plethore eft -il de oêner nos mouve- 
mens, & d'en raier, pour ainfi dire, ’ 
tous les organes , de mettre toutes les 
patties mufculenfes dans une forte 
d’impuiffance dé faisfaire commeil faut 
à leurs exercices. L’aifänce de la circula- 
tion eft donc plus néceffaire dans les fi- 
bres qu'ailleurs ; elle y doit manquer 
cependant plutôt que dans les autres 


D ii 
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vaifleaux , où le fang circule ; parceque 
ces fibres font de tous les canaux fan- 
guins, les plus étroits & les moins or- 
ganiques , puifque ce font ces fibres qui 
fervent à organifer les autres partiese 
Ces fibres n'ont pas des parois dont l'a- 
étion puifle accelerer le mouvement du 
fang. La circulation peut fe ralentir auf- 
fi, je l'avouëé, dans les vaifleaux dont 
les parois font organifées , lorfque l'a- 
étion de ces parois vient à languir; mais 
ce changement n'arrive que parceque 
les fibres motrices de ces parois, font el- 
les-=mêmes empêchées par un fang qui 
n’y coule pas affez librement. Ainfi c'eft, 
toujours par ces fibres que commence 
ce ralentiffemenr général de circulation 

| . quecaufe la plethore. | 
_ 5gr. De ce ralentiflement de circulation 
 Æfetsdela dans les fibres, fuit Pengagement de ces 


ælcthore,  Lêmes fibres; & de cet engagement 
fuit le reflerrement des vaifleaux for- 

més en partie de ces fibres, parceque 

les parois de ces vaïffeaux n'ont plus 

tz.) ME é SahEse 

: HT affez d’aifance , ni pour fe mouvoir , ni 


desvaiffeans. pour s'étendre. Bien Join donc que ce 

[3.1  foient les liquides qui forcent & dila- 
|. went dn tent les vaifleaux, ce font ceux-ci, au- | 
| fre. contraire, qui tiennent le liquide dans 
la dépreffion & dans la contrainte, Ceta, 


fa 


e. 
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te contraction exprime prefque toute [4.] 


L_ 4 


la paitie fercule, en la forçant d’en- Irtiswdes 
filer les vaifleaux blancs ; delà s'enfuit AT 
que la mafle du  fang devient encore 

moins Auide & moins coulante , que [s.] 
l’action de tous les mufcles en général, Enfures «- 
fe trouve de plus en plus empêchée. De- a 
jà viennent aufli ces infiltrations fereu- 

fes & cesenflures œdematenfes , qui pa= 

roiflent quelquefois dans la plechore. 

La malle du fang moins wéable, & gè- (6.) 
née dans les vaifleaux arteriels , peuts’y ri MR 
arrêter, comme noûs le remarquerons ne < 
ailleurs , & produire des tumeurs phleg- 
monenfes où inflammatoires , ou bien 


elle fe porte vers les endroits où ces 


vaifleaux font plus foibles, & moins | 
environnés de parties fermes, capa- (7.) 


bles de les appuier & de les défendre : Hemorragiens. 


elle les dilate , elle les rompt, elle s’é- | 
chappe , elle s’extravafe , elle s'infinué 8.) 
dans les tiffus cellulaires , ou dans d’au- Æpoplexie, 
tres réduits où elle s'accumule. Voilà 

la caufe des hemotragies , des extrava- 

fions, des apoplexies , & autres ma- 

ladies de ce genre que produit la ple- 
thore, 4 à 

_ Les vaifleaux & les pañlages fecre- (9.) 
toires fe reflentent aufli de ce reflèrre. rations 
| sé . : . : empééhéess 

ment, & de cette efpece d’inaétion que 
D iiij 


» 


or 


“(10.) 


Elaboration 
défeffuenfe 
des fucs- 


[11.1 
Fievre fin. 
74e, 
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produit la plethore,dans tous les genréä - 


de vaifleaux doüés de tuniques muf- 


culeufes. Les filtrations ne peuvent, 


donc fe faire que fort imparfaitement. 
Tant que le jeu des arteres refte gêné 
les liquides font maktravaillés, la maf- 
fe du fang n’eft plus compolée que 
d'humeurs imparfaites & d’impuretés; 
celles-ci deviennent quelquefois incom- 
patibles avec le genre arteriel, qui s’en 
irrite & qui fe revolte ; d’où naît une 
cfpece de fiévre, qui tourmente, qui 
agite la mafle du fang , qui détruit 
une partie des globules rouges , qui 
attenué les humeurs trop compactes ; 
alors la mafle du fang devient plus 
fluide , les filtrations fe rétabliffent, il 
{e fait une dépuration , & la fiévre cel- 
{e incontinent. 

La plethore fe fait connoître par un 
pouls lourd, embarraflé, & un peu con- 
centré, furtout dans un fujet naturel- 


lement vigoureux & fanguin , quitom-. 


be dans une efpece d’accablement , 
dans des laflitudes fpontanées, qui eft 
plus dominé que de coutume’ par le 
fommeil, qui fent une roidear , ou 
une peine à ploier fesmembres, & dont 


le coloris eft d’un rouge plus foncé 


qu'à l’ordinaire. 


x 
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. + La faignée qui fe fairrout aux dé- 283, 
pens de la partie rouge, eft viñiblement HER 
le remede le plus prompt & le PHASE: Plechore, 
efficace que l’on puifle emploier con- 
tre la plechore. Auffi arrive-ril ordi- 
nairement, qu'une feule faignée fuffic k 
“pour en difiper tous lesaccidens.Com- (2.) 
me la plethoïe réfide plus dans les pa- su SET ONUE 
rois des vaiffleaux,que dans les vaifleaux si se) AT 
mêmes, & qu’elle confifte plus dans Jaienée gué- 
l'épaifliffement/de la mafle du {ang , 7e * 2 
trop garnie de partie rouge , que dans 
l'augmentation du volume de cette 
mafle , on s’apperçoit bienue ce n’eft 
pas par la déplerion , que la faignée eft 
fi falutaire dans la plethore ; car fi la 
dépletion que procure la faignée éroit 
fi efficace , elle feroic encore plusavan- 
tageufe contre lobéfité que contre la (3. 
plethore ; parceque l’obéfité_ confifte La figée 
véritablement dans une plénitude ex- rer. 
céflive ; on {çait cependant que la fai- 16, | 
guéenepeutrien, ou prefque rien con 
tre cette derniere difpofition. I] fufe 
defe rappeller le peu de rapport qu'ilya 
entre cette diminution que fait une 
faignée,1@ la quantité de liquidesque 
nous avons alors. Cette diminution (e 2 MAR 
réduir à fi peu de chofeselle eft fi paffaz 
gere , comme on l'a remarqué , qu'il 
| D v 


22,226, 


82 De l'intemperie farguine. 

eft impofhble de lui attribuer le moine 

dre effer, du-moins un effer durable. 

Il s’agit dans la plechore, d’an remede- 
qui dégarnifle la mafle du fang de fa 
partie rouge ; c’eft proprement l'effet 

de la faignée; elle y réüflit même dou- 

blement : car tout ce que la mafle four 

nit à la faignée, d'humeurs contenus 
dans les vaifleaux fanguins, fe réduit 
feulemenr à la partie rouge qui eft en- 
levée par. cette faignée ; & à la place 
de cette partie rouge, furviennent des 
{ucs blancs beaucoup plus fluides que 
certe partiérouge. Ainf outre que la 
faignée diminue la caufe de l’épaifif- 
fement de la mafle du {ang , elle ang- 
mente de plus la caufe de fa fluidité : 


elle ne contribué pas à certe fluidité 


fimplement de la maniere que je viens 
de dire; car cette partie fereufe, chaflée 
dans les vaiffeaux blancs par le reffer- 
sement des vaifleauxfanguins, eft rap- 
pellée dans ceux-ci, dès que leurs pa= 
rois viennent à fe détendre, parcequ'a- 
lors le calibre de ces vaifleaux augmen- 
re, &ces fucs qui enavoient été chaf- 
fés, y trouvent place, & une place : 
même beaucoup plus grande, que le 
vide que la faignée y a caufé par l'ab=. 
fence du liquide qu’elle a enlevé. 
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Cette amplitude quela faigné procu- [4,) 
. re, en diflipant cette contraction Que La faïgnée,: 
k la plethore caufoir dans les vaifleaux ; spams! 
nouspermet de garderlelangage qu'on pauses 
tient communément pour exalter les suite 
effets de la dépletion: car nous pou- ue | 
voñs toujours dire que la faignée dé- 4 i« déple- 
féplit ; qu’elle mer les liquides plus ”*” 
au large , qu’elle leur procure un che: 
min plus libre ,qu’elle donne aux par: 
ticules qui lescompofent, qui étoient 
* trop preflées & trop rapprochées’, plus 
dechamp pour fe mouvoir, pour {e fé- 
parer, où pour fe déracher les unes des 
aatres; qu'elle caufe par cette aifance, 
une dimotion générale dans les hu: 
meurs, qu'elle rappelle les fucs qui 
avoient été oblisés de chercher une re- 
traite dans les vaiffeaux blancs , qu’elle a 
rend les couloirs plus libres, & qu'elle | 
facilite la dépuration du fang. Mais au 2. 
fond on ‘ne peut concévoir tous. ces | 
effets, qu'en les attribuant au calibre 
de vaifleaux augmentés à caufe de la 
faignée, & non pas au volume des lit 
quides , diminué par la perte de celui 
que cette (aignée a enlevé. | | 
* La faignée n’eft pas feulement pro- og, 
pre pour guérir la 'plethore préfente , res ficaée 
sais auf pour la prévenir » & pour Le de précau. 
| à Dvj tion font 


84 De l'intemperie fanguine. 
“aulésaux Garantir des accidens facheux & inopi- 
fanguins. … nés qu’elle peut produire, C’eft à quoi 
peuvent fervir ces faignées de précau« 
tion , que ceux qui font d’une comple- 
xion fanguine, fe font faire dans le 
cours de l’année, & dans le tems où 
Pon fe fent plus afloupi, plus pefants 
& moins agile qu’à l'ordinaire, & que 
fans aucune caule apparente , on fe 
trouve las, ou comme fatigué, fur- 
tout quand on s’eft un peu abandonné 
à la bonne chere & au repos, ou bien: 
lorfqu’on s’eft fait dans certains tems 
de l’année , une habitude de ceremede: 
285: Une diéte humeétante & un peu 
Ladiéteeft nourriflante;peut fuppléer à la faignée ; 
D cependant la faignée elt toujours pré- 
plethore ;  ferable, en ce qu’elle fait en quelques 
bare minuttes, ce que la diêre ne feroit pas 
plus àchar. quelquefois en beaucoup de jours.Mais 
ha la fai- ceux qui mettent l’une & l’autre en ufa- 
ge, quand ils ont à craindre quelque 


accident que leur pourroit attirer une 


trop grande répletion , prennent Île . 


parti qui eft, en toutes manieres, le 
plus fur, 
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DE L'INTEMPERIE BILIEUSE. 

L E temperament bilieux vient ; sd 
comme on l’a dit, de ce que les | 
arteres font en même tems fort fer- 
mes & fort amples, & de ce que leur 
reflort a beaucoup de trait , & leur jeu 
beaucoup de vitefle. j 
Nous avons remarqué denx fortes 286. 

d’humeurs bilienfes , {çavoir l'humeur Deux fortes 
bilieufe recrémentenfe | & l'humeur bi: bifieutes.… 
licule excrementeufe. La premiere eft ns. 167178 
un diflolvant fans acrimonie ; qui en- 

core répandu dans la mafle du fang , 
peut,;comme on le voit dans la jaunifle;y 
{urabonder fans caufer beaucoup de de- 
{ordre dans l'œconomie animale : mais 

il n’eft pas de même de la bile excré- 
menteufe; celle-ci formée de l'humeur 

bilieufe qui eft fortie des routes de ka 
circulation ; aiant  fervi à la. difloln- 

tion des fucs alimenteux , rentre avec 

le chile dans la mañlé du fang ; oùellé 

refte {ous Paction des vaifleaux , 'juf- 

qu'à ce qu’elle ait acquisumdegré d'a 
ctimonie qui la rende incompatible 


de. «à ho RS. 
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avec l’æœconomie animale. C'eftceméme 
degré d’acrimonie,qui lui donne del’af- 
 finitéavec les voies de décharge, & qui 
folicite celles-ci à s’en failir 8&c Pexpul- 
fer. La voie des fneurs, &{urtour com- 
me l'a remarqué Bellini,celle des urines, 
font les principales iffuës de cet excré- 

ment. ‘ 
287 : Mais fi cet excrément, avant que de 
Dimpre pouvoir être chaflé , vient à acquerir 
: " ‘ un degré exceflif d’acrimonie , il n’a 
plus ce degré d’afhnité avec fes fecré- 
toires ; il en refte alors quelque partie 
dans la mafle des hameurs, qui y caufe 
cette acrimonie bilieufe; que: les An- 
bi: ciensont fort judicieufement remarqué, 
être ka caufe de diverfes affections, Si 
cet excrément vient à caufer quelque 
froncement dans les capillaires fan- 
guins , if occafionnera ; comme nous 
Er ah l'expliquerons par la faite, des ére/pel- 
berges ; pu. les; des berpes 8: d’autrés inflammas 
fai: + tions de céigenres ou bien il fufcitera 
"par fon incomparibilité ‘avec le genre 
arteriel , une agitation extraordinaire 
dans ce genre de vaifleaux , qui portera 
Pacrimonie bilieufe aufuprème degré; 
{33  d’oùnaîtra & s'entreriendra une frévre 
Pere are foivent tiès-ardente ; fouvent accom2 


te. pagnée de délires surbulens, de dif 


L.  ls: 
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poñtions inflammatoires, & d’autres 4 

accidens de même genre. Si la bile ré- 

crémenteufe. eft formée d’une humeur 4 

bilieufe fort élaborée, cette bile eft 

alors très-difpofée à acquerir , en crou- 

piffant dans la véficule du foïe, une 

grande acrimonie , qui blefle & tour 

mente le canal des inteftins à mefure 

qu'elle s’y décharge: delèles diarrhées. [4.3 à 

bilieufes , &.les diffenteries accompa- RE A 

gnées de rranchées cruelles. : nine ile 
Quelquefois. même les fels de ces digeflion bi- 

matieres bilienfes font fialcalifés., qu’- ***" 

ils botillonnent , ou font efferve{cen- 

ce avec les fucs des alimens acefcens 3 

ce que l’on remarque par une. ardeut 

brulante que l’on fenc dans la region 

de leftomac, trois où quatre heures 

après le repas. Le remede le plus fur Li 

que l’on puiffe emploier dans ces der- 

miers cas, Jorfque ces indifpoñrions 

_ perfeverent;eft de renouveller la bile de s 

la véhicule, par le vomiflement qui.en 

exprime l’ancienne , au moien des fe- 

coufles & des compreffions auxquelles 

cette véficule eft expofée dans les ef. 

forts du vomiflement. Il n'y a point 

pour cet effet ; de meilleur vomitif que 

l'Hipecachana : ce.remede n’agit.pas 

feulement comme évacuant ; l'expé- 
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rience a encore fair remarquer qu'il eft 
le correctif de ces matieres bilieufes ; 
ce qui eft fort à confiderer ici ; car il 
fuffit qu’une petite portion de cette bile 
dépravée, relte nichée dans quelque 
réduic,pour entretenir le maltrès-long- 
tems , tandis qu’un rien peut fufhre 
quelquefois pour l’amortir. Une déar-. 
rhée bilieufe me tourmentoir depuis plus 
d’un mois, & m'obligeoit à chaque 
inftant, d’obéir à fes importunités. Je 
faifois de grands efforts & peu d’éva- 
cuation : ce moment Étoit toujours 
précedé de tranchées & fuivi de e- 
nefmes. Des affaires m’empêcherent 
d’emploier aucun remede, jufqu'à ce 
que j'eulfe apperçu des matieres fan- 
guinolentes , qui me firent craindre la 
diffenterie. Cependant, pour ne me pas 
déranger de mesaffaires, je refolus de 
prendre feulément ün gros de rhubar- 
be pendant quelques jours de fuite; 
dès le premier jour que j'en ufai, je fus 
uéri: lescranchées ; le senefme, tout 
fe diflipa fans avoir même été purgé 
aucunement par cette rhubarbe :"ce qui 
prouve affez que ces matieres bilieufes 
peuvent fonvent être fort fufcepribles * 
de correction, & qu'il eft toujours à 
propos, quand on veut les purger, de 
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_préferer les évacuans qui font d’ailleurs 
reconnus pour en être les correctifs. 
Cependant il y a fouvent du danger 
d’emploier ici trop brufquement les 
évacuans , furtout lorfque les douleurs 
font fort vives, & accompagnées de 
évres , ou qu’on a lieu de craindre 
que celle-ci ne furvienne. Alors aucun 
remede ne convient ici comme la fai- 
gnée: car outre qu’elle rempere fouve- 
tainement l’acrimonie de la mañle des 
humeurs, & qu’elle attaque, comme 
nous l'avons remarqué, cette acrimo- 
_mie dans fa caufe & dans fes effets, elle 
s’oppofe encore aux difpofitions in- 
flammatoires, que l’on doit craindre 
d’exciter dans le cas préfent , en em- 
ploiant des évacuans qui font toujours 
un peu irritans. 

On peut encore feconder la faignée, 
dans lacrimonie bilieufe des humeurs, 
par des remedes adouciflans & rafrai- 
chiflans , tels que nous les fourniflent 
les plantes dénüées de fels volatils, & 


qui font doüées d’une huile lézerement. 


favoneufe acide , ou légérement mu- 
cilagineufe & noïée d’eau , comme 
dans la laituë,dansle lis a’érang,le pour- 
per , le laitron , labourache, la buglofe, 
da cafe, la morgeline, les femences froi. 


n$, 254$ 


288. 


| Remedes, 


90 De l'intemperie bilienfe. 

des , l'arroche , les épinards , l'endive; 
la violette , &c. Les poûmons de veau 
font de ce même genre; car ils font 
remplis d’un fucwaquenx plus adoucif- 
fant & plus aqueux, que ceux des au- 
tres animaux. On peut encore emploier 
contre cette acrimonie, les temperans 
farineux , comme les décoétions & les 
crèmes de ris, d'orge, d'avoine, &c. Les 
aceteux peuvent aufli avoir lieuici, tels 
font l'ozeille, l'allelnia , les fruits 45. 
grelets , comme les postes , les cerifes,, 
les grofeslles , les oranges; les cérrons , 
l'épine-vinette , les samarins, &c. Les 
animaux fcurniflent le lait de beurre, le 
lait clair , les fucs gélatinenx bien dé- 


graillés , le fromage écréme & nouveau. | 


Les mineraux nous donnent les acides 
diftillés, tels font , furout Pefprit de 
fouphre & lefprit de vitriol détrempés 
dans beaucoup d’eau, & jufqu’à une 
foible acidité. Les acides qu’ontire des. 
vépétaux ont la mème utilité ; mais on 
doit être attentif dans l’ufage de ces 
acides , qu'il n’y aît point d'inflamma- 
tion dans les vifceres, furtout aux poù-. 
mons , à la veflie ou aux reins. Il faut 
éviter ici les adouciffans trop gras où 
huileux ou bitureux, parcequ’ils fecons, 
vertiflent promptrement en bile A 


14 4 
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ceux qui font de complexion bilieufe ; 
cependant ils ont quelquefois lieu pour 
adoucir dans les premieres voies , une 


bile trop mordicante, mais les graifles | 


qui tiennent de la nature du fuif, l’em- 
portent {ur les autres , parcequ’elles 
{ont moins fujettes à dépravation : c'eft 
pourquoi on ordonne utilement en pa- 

reil cas, les chfferes faits de boillons'de 

zrippes de mouton,ou bien ceux de laits 
où l’on a fait fondre du fif.On a même 
quelquefois fait prendre avec fuccès 
par la bouche, des bols de /#if dans la 
diarrhée bitieufe & dans des diffentertes 
qui avoient réfifté aux autres remedese 

Quand les douleurs & les coliques bi- 
lieules preffent beaucoup,& que la fié- 
vren’eftpas encore confidérable, oneft 
moins retenu furlufage des huiles.Ona 
recours A l'huile delin& àPhuiledenoix, 
à l'huile d'olive dans les lavemens , & 
à l'huile d'amandes douces par la bou- 
che ; que l’on mêle ordinairementavec 
Ja mañne.On a quelquefois recours auf- 
fi au laudanum , & aux compofitions 
oppiées pour calmer ces douleurs; mais, 
furtour les faignées promptement re- 
petées &qjabondantes , font d’un très- 

gand f{ccours, lorfque les douleurs 
font fort vives , & que l’on a à cFain- 
dre l'inflammation, 


[2.] 
Remedes Con 
tre la coliqne 
bilienfes 


289. 


Pourquoi 


les Anciens 


appréhen- 
doient la 


faignée dans 
les maladies 


aiguës des 
bilieux. 
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Les Anciens appréhendoient la fai: 
gnée dans les maladies aiguës des bi 
lieux, parcequ’ils croioient que le {ange 
étoit le frein de la bile. Il eft vrai 
que l’abondance du fang bride beau: 
coup cette grande activité des vaifleauxs 
qui , à l'égard des bilieux, eft portée. 
dans les maladies aiguës, aux derniers. 
excès, On conçoit aifément que les pre- 
mieres faignées que l’on fait en pareil. 
cas , augmentent confidérablement l’a-. 
oilité des vaifléaux, dont l'agitation 
exceflive convertit en peu de teins tous . 
les fucs gras en humeur bilieufe , & tra. 
vaille cette humeur fi exceflivement, 
qu’elle la rend bientôt très-irritante & 


très-rarefcible. Le jeu des vaifleaux fe. 


trouve encote exciré par cette humeur ; 
leur ation portée alors au plus haut. 
degré , agite li prodigieufement les 
humeurs, qu’elle les raréfié au point 
de pouvoir rompre ces mêmes vaif. , 
feaux & de caufer des extravafations.. 
mortelles. Je ne puis en rapporter un … 
exemple plus frappant, que celui d’un… 
jeune Seigneur vif & vigoureux, at-w 
taqué d’une pleurefie, laquelle obligea.» 
d’avoir recours aux faignées ,gnais ces. 
faignées furent fuivies d’une fiévre fs 
terrible, que les vaifleaux fe rompi-… 
2e 
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rent en differens endroits | & l’ontrou- 
Va , au rapport de 44. Morand qui me 
fit Le recit de ce fait , la rêce & la poi- 
trine remplies de fang extravafé. On 
he peut pas cependant fe difpenfer en 
pareil cas, d’avoir recours à la faionée, 
mais 1] ne faut pas lui donner le tems 
de réveiller feulement la force; & l’a- 
étivité des vaifleaux, on doit au-plutôt 
pafler outre, & aller jufqu’à les affoi- 
blir, Il faut en ufer avec la même pru- 
dence que fit fur lui-même, ALwfieur de 
Lapeyronie premier C hirurgien du Roi en 
urvivance , qui dans une difpofition | 
inflammatoire du foie, fe fit tirer plus de : 
25 palettes de fang en fix heures. De | 
cette maniere il arrêta promptement le 
rogrès de la maladie , & évita les in- 
onvéniens des faignées trop écartées, 
lans un cas, où la maladie peut pro- 
iter de l’aifance que la faignée procu- 
€; pour augmenter l’action des vaif- 
eaux. | 

Il y a même une raifon qui fait qu’on ES 
j'a point à craindre de mauvaifes fuites Le da ps 
les faignées exceflives , qu’on eft quel- répare prom: 
quefois obligé de faire à des fujets vifs Dh 
k vigoureux. Le jeu de leurs vaifleaux FF. 
remet fi promprement dans fon pre- 
aier état , que lacrudité , que ces fai. : 


: 
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nées occafonnent dans les humeurs 4 
eft bientôt diflipée , bientôt le fang ce 
refourni, & la foiblefle s’'évanouit en Î 
même tems. Il ne faut pas au refte tant 
de faignées aux bilieux, qu'aux fan-W 
ouins, pour affoiblir & moderer lab 
violence du jeu de leurs vaiffeaux , pars" 
at.2o7. [5.4 cequ’en eux, la mafle du fang n’eft pass 
fi garnie de partie rouge ; mais il fauch 
furcout que ces faignées fe fañlene | 
promptements; car le fang (e repare icé! 
en fi peu de tems, que l'effet de plus 


fieurs faignées ne peut pas aflez fe réti 
| l 
| 


nir, quand elles font trop éloignéess 
les unes des autres. ‘4 

291. Les faignées de précaution fontavan 
Les faignées tageufes aux bilieux , pour entreteni®, 
épée la fouplefle des {olides, & reculer par4 
utilesaux là cette vicillefle prématurée , que leur 
bilieux.  arcire la grande activité de leurs vails 
{eaux , qui, par la chaleur qu’elle fuf= 

cite, defléiche trop promptement ces, 

(olides : elles fervent encore à préves| 

nir les accidens, auxquels ils font exs, 

pofés de la part d’une bile trop active. 

& mordicante ; qui eft furtout très 

| pernicieufe à ceux de ce temperamenf 
(2.1 + . ; \ 2 | 
EIIe prévient QUI ONt de la difpofition à la phtifies 
La prhifie  c'eft-à-dire à ceux qui font de complés. 
canfée Par xion phlegmatique-bilieufe, & qui fonë 


l’acrimonie 
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dans le fort de la jeuneñle ; car ce font 4e la ile: 
[a les cas où il fetrouve en même tems 
plus de délicatefle dans les vaiffeaux , 
& plus d’acrimonie-bilieufe dans les 
humeurs. Or on ne peut pas réfréner cel- 
le-ci plus fûrement que par la faignée ; 
c’eftpourquoi #4r. Boërrhave recom- 
mande de faigner deux fois l’année par . | 
précaution, ceux qui font dans cette 
difpofirion ; il nous affure même qu'il 
a préfervé de Phtilie par ce moien, un 
fujet qui en étoit très menacé, & dont 
toute la famille en écoit perie. Maison 
doit remarquer que la faignée doit être 
un préfervatif plus afluré contre cette 
maladie, quand on y eft expolé pat 
üne acrimoniebilieufe , que quand c’eft 
par cette acrimonie fanguine-mélanco. 
lique , dont on va parler dans le cha- 
pitre fuivant. 


tés nn doc és lt 
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Ds L’INTEMPERIS MELANCOLIQUEs 


#ÿ. 206. 
292. Ous avons remarqué que dans le 
Grofiereté , temperament mélancolique, la 


Den dé partie butireufe fe fépare difficilement 
humeurs, de la partie cafeufe ; que la fanguifica- 
tion & la circulation s’y font avec pei- 

ne; que la vifcofité & la grofliereté {ont 

les caracteres dominans, des humeurs 

de ceux de ce temperament. Quand ces 

É difpofitions font extrêmes, la circulation 
doit être fort lente, & une acrimonie 

» faline doit être le produit de ces difpo- | 
iv. 127, fitions. Pour fe faire une idée jufte de 
cette acrimonie faline, il faut fe rap- 

peller les deux genres de fels naturels , 

qui fe trouvent dans nos humeurs; {ça- à 

voir un fel huileux & un fel effentiel. … 

Le premier, comme nous l'avons res. 
n°,148.[2.] marqué, vient de la partie grafle ou | 
| 


LI 


LUF butireufe du chile, & le fecond de la 

1759 partie cafeufe, Nousavons de plus re 
matqué que l’acrimonie qui dépend du 1 
fel volatil-huileux [ qui eft chez nous la-n | 


crimonie bilieufe , | eft infiniment pluss 
| active 
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active , plus fébrifique | plus inflam- 

-mante que celle qui dépend du fel ef- e 
fentiel, qui eft roujours beaucoup plus dote (00 
lente, bien moins ardente , & bien! FE EL: 
moins tutbulente. | 

Le jeu des arteres eft trop borné & 293. 
trop languiflant dans l’intemperie mé. EME 
lancolique , pour bien démêler les deux net" 
fübftances où réfident ces deux genres diverfes ef 
de fels La partie butireufe refte char PSS. 
gée de fubftance cafeule, & la partie 
cafeufe , de fubftance butireufe. Il eft 
néceflaire , comme nous l’avons remar- 

"qué, que cette portion de la fubftance 
cafeufe dont fe forment les récrémens 
lubricans , {e dé poütlle au moiïen de l'a- 
<tion des vaiffeaux , de toute fa partie 
aline, fans quoi ces récrémens feront 
fufceptibles d’acrimonie & de dépra- 
vation: Join de parer alors les parties 
contre l’âcreté des autres humeurs , ils 
feront eux-mêmes capables, par leur  r,. 
Propre acrimonie, de les blefèr & d’y Virns pfore. 
Caufer du dérangement. L'infufifance 
du jeu des vaifleaux dans l’intemperie 
mélancolique, les expole à cet incon- 
venient, furtout par rapport à ceux 
qui fervent à enduire: lesituiaux fecré- 
toires & excrétoires de la peau ; ce qui 
yreaufc & entretient ces diverfes fortes 

| E 


. 


t3.1 
Virus fcorbu- 
Ru 4 
tique om acri- 
monte fan- 
gune. 


[4.1 
Virus chan- 
: EVYEUXe 


toi] 
Virus [cro= 
ghuleux. 


où ces fels fe développent én parties, & 
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de maladiesp/origues ; qu’on a de tout 
tems attribué à une humeur mélanco- 
lique vicieule ; elles font la galle , la 
reigne , la dépre ; les dartres farineules 
& autresaffections cutanées de ce gen- 
re dont la varieté vient de la part que la 
bilea pluson moins à cette acrimonie 
des fucs mélancoliques , qui obftruënt 
ou encraflent les potes de la peau. 

La partie butireufe qui refte em- 


preinte de la fubftance cafeufe, produit | 


un fang groflier & chargé de {el eflen- 
tiel, qui faute d’être fufhifamment tra- 
vaillé & agité par l'action des vaifleaux » 
s'arrête & croupit en divers endroits 


caufent tous les accidens qui:fe remar- 


quent dans les diverfes affections {cor 


butiques. | : | 

La groffiereté des humeurs , furtout 
des récrémens qui enduifent les glan- | 
des, les expofentà s’y embarraffer, & à, 


y acquérir peu-à-peu par leur fejour,une, 
actimonie, quife déclare enfin par des. 
fuputations, contre lefquelles nous n'as, 
vons point encore de remedes capables. 
de les détruire. | ' 4 

: Sice font dés matieres fort cruës &e, 
ichileufes qui s’emibarraflènt , & princi- 
palement dans un fujet de complexion! 


LL 
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mélancolique-pituiteufe , où le jeu des 
vaifleaux eft non-feulement fort tardif, 
mais encore où il eft mou & débile, 


ces matieres n'acquiereront pas une. 


acrimonie fi feroce que danse cas pré 
cedent, à caufe de certe crudité qui y 


dominéera toujours,qui empêche la dé- 


pravation de ces imatieres d’être fi per- 
nicieufe, quoiqu'’elle ne foit pas moins 
rebelle ; parceque tout contribué dans 
le fujet, furtout dans la partie affectée , 
à entretenir l’imperfection de ces fucs. 
C'eft ce que l’on remarque principale- 
ment dans les enfans , où l’aliment lai- 
teux , le temperament & la débilité, 
peuvent plucôt, que dans les adultes, 
contribuer à cette congeflion fcrophu- 
denfe. | 

Le croupiflement difpole toutes les 
maticres arrêtées à devenir peu-a-peu 


qu’elles viennens à fe faire jour , qui 


bout d'en tarir la fource , lorfqu’elles 
viennent à fuppurer, & qu’au contraire 
2lles fe multiplient de plus en plus. C’eft 
pourquoi on doit éviter , autant qu’on 
e peut, d'ouvrir ou de faire fuppurer 
F 152 Eij 
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les tumeurs de mauvais caractere. Il 
nous refte encore à faire obferver , que 
routes ces acrimonies tiennent plus du 
{el effentiel que du fel volatil-huileux; 
parceque quelque rongeantes &e quel- 
que pernicieufes qu'elles foient , elles 
{e diftinguent aflez de l’acrimonie bi- 
lieufe, qui porte auflicôt Le feu partout 
où elle s’adrefle. Maïs en récompenfe 
ces acrimonies falines & virulentes font. 
beaucoup plus difficiles à déraciner, & 
à enlever, parcequ'elles refident dans 


des marieres fixes & tenaces, qui s’atta- 


chent fortement dans les endroits où 

elles s'embarraflent. : | 
On comprend afez que la faignée 

doit être d’un foible fecours , contre 


cette difpofition extrème qu'ont ici les | 


humeurs à s’embarafler & à refter char-. 
gées de fels ; parceque cette difpolirion: | 
vient des vaiMeaux qui font naturelle-r. 
ment trop {errés , & dontle jeu efttrop, 
tardif & trop borné: les humeurs re-h, 
ftenr liées & renaces, faute d’être fufñ-4 
{amment manices & bartués ‘par .cesb 
vaifleaux. Or que peut en effet là fais 
gnée,contre cette parefle & contre cet-hl 
te conftitution particuliere des vaif=i, 
feaux ? Elle ne peut toutau plus, ques 
procurer quelquefois un peu plus d'aist 


FN 
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fance dans leur jeu, lorfque ce jeu fe 
trouve gêné par un fang trop groflier 
qui engage trop leurs parois ; ou bien 
lorfque Fintemperie mélancolique tient 
un peu aufli du temperament fanguin 
ou du temperament bilieux. Alors on 
emploie plus hardiment ce remede, 
parceque le reflort des vaifleaux eft un 
peu plus vigoureux & plus fufceprible 
d'activiré, Comme la faignée n’eft pas 
ici un remede aufli fouverain, que dans 
les intemperies précedentes, on doit 


avoir recours a des remedes capables 


de rendre les humeurs plus maniables 
& plus diflolubles , ou plus faciles à {e 
divifer & à {e démêler ; afin que Île jeu 


des vaifleaux qui eft ici en défaut, fe 


trouve néanmoins par ce moien , {uff- 
fant pour les travailler , & pour les fai- 
re circuler autant qu’il convient , du- 
moins pour fe garantit de ces conge- 
fions dont on vient de parler , qui 
ont des fuires fi facheufes. Mais il faut 
que ces remedes n’aient rien de vif, rien 
d'irritant ; ils ne ferviroient alors qu’à 
froncer les vaifleaux & à les reflerrer 
encore davantage , à rendre leur jeu 
plus borné; car ce jeu, quoique ac- 
celeré par ces irritans, ne parvien- 
droit qu’à rendre les humeurs encore 
E üij 
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vage , la racine d'ofeille, d'année , l'ai 
gremoine , le chardon benit,, la fcorfonais. 
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plus liées, plus denfes , & plus te- 
naçes, ou plus poixeufes ; il faut au- 
contraite de; remedes qui s’infinuént , 
qui pénétrent , qui détrempent, & qui 
agiflent paifiblemenc : tels font ceux 
que les Anciens ont nomméÆepariques, 
Spleniques , & en général Splanchni- 
ques , parcequ’ils s'oppolent à l’infarc- 
rion des vilceres , furtout du foie & de 
larate, qui fonc plus fujets que les au- 
tres, à des embarras, à caufe du fang 
grofier. & extraordinairement lent ; 
que la veine-porte y conduit. La vertæ 
diflolvante & défopilatoire de ces res 
médes,confifte principalement dans u# 
fel efEntiel favoneux, tel qu'il fe ren, 


contre dans les ameres qui n’ont point 


ou prefque point d’odeur , comme la. 
fumeterre , la grande € petite centan- 


_rée, la gentiane , la grande chelidoine 


la chicorée , le piffentit , la patience fau=. 


re, les enparoires, le genêt , la vervei- 
ne , le chiendent , le fréne , le tamaris 


Ee. Les fls effentiels qui fe peuvent ti 


rer du fuc des plantes par une fimples 


; 


criftalifation, font de cegente, & | 


font préférables ici, à cous les (els neuss 
tres qu’on prépare par la chimie, pars 


| 
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ceque ceux-ci font trop nuds ou trop 
dépoüillés de parties huileufes ; ils por- 
tent un peu trop vivement fur les foli- 
des, ce qui fait qu'ils ont toujours 
quelque chofe de fronceant ; du-moins 
par rapport aux mélancoliques bilieux , 
qui ont le génre nerveux fort fufcepti- 
ble d’impreffion, & chez qui les hu- 
meurs font quelquefois fort tenaces. 
Les {els favoneux font plus diffolvans : 
c’eft pourquoi on doit préferer les fcls | 
naturels de ce genre, & les plantes où 
ils dominent ; mais afin que ces plan- 
tes aient quelque effet, il faut, foit 
qu’on les emploie en grande dofe dans 
les boüillons, dans les tifannes , dans 
les apozèmes, ou dans les infufions 7: 
ou bien qu’on en prenne les fucs ; il ! - 
faut, dis-je , que ces plantes s’y trou- 
vent toujours en grandes dofes , &c 
que leur ufage foit continué pendant un 
tems confidérable ; parcequ'il s’agit 
prefque toujours d’une difpofition dif- 
ficile à vaincre. On rendra leurs pré- 
païations beaucoup plus efficaces, fi 
on y méle quelque {el eflentiel natu- 
rel, ou à leur place des fels neutres 
factices , furtout ceux où entre l’efprit 
de vitriol, ou le mars. | 

Quand il eft queftion de dérremper 
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[2]  & de difloudte une humeur recuite & : 


Remcdes con- 
tre La dif(po- F4 ? : 
from atra.  &T qui à caufe de fon acrirnonie, de- 


ont mande qu’on la remué doucement &c 
avec circonfpection, on emploie avec 
fuccès les plantes dont le fel.eft accom- 

j pagné d'huile mucilagineule , comme 
dans le polipode , les capillaires , la fou- 
gere”, la fcolopendre, l'hepatique, la pa- 
rietaire , la bourache, la buglofe, qu'on 
emploie ordinaitement avec le petit 
Jait ; à quoi on peut joindre quelques 
{elseffenriels pour les rendre plus dige- 
ftifs. L’ufage du bain convient aufli 
très-fort dans ce même cas ; mais fut- 


rout la faignée facilite beaucoup Pas 


-x<tion de tous ces remedes.. | 
ra " Lorfque l'intemperie pituiteufe eft 


tre Pintempe. de la partie, on peut emploier des re- 


rie melancoë medes plus actifs & plus incififs : com= 
qne pitntica- 


fe. 
| effenriels favoneux , & de felsvolatils ; 
ainfi que les ameres odorans., tels que 


l'abfinthe, le chamadris, la tanaifie , 


cenace , où la bile a beaucoup de part; 


me font ceux qui font mêlés de. fels 


laurone , le chamapitis , le marrube; le: 


lierre de terre, l'arifloloche , le perfil, la 
ferophulaire , la fraxinelle, le cerfeuil 


lapimpinelle, le [crodum , 6e. Les gom- 


mes attenuantes comme la gomme am- 
moniac , le galbannm ; le fagapenum 
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&ÿc. Parmi les animaux, les cloportes 
tiennent le premier rang. Parmi les mé“ 
taux, les préparations de wars, de mer- 
cure , les eaux minerales , l'ens-veneris. 
La chimie fournit diverfes fortes de fa- 
vons, & differens fels neutres ou mix- 
tes, comme le rartre vitriole , le tartre 
martial, le vitriol de mars, le [el po 
fcrelle, le [el de feignette & {emblables. 
Il y a auffiles fels neutres foffiles apperi- 
tifs , comme le {el d’ebfon, le borax, le 
-nitre. | 
Lorfqu'il s’agit d’une intemperiemé- [#1 
lancolique-fanguine , où le fang tend dE M 
l'affeétion fcorbutique ; on a recours rie melancoli- 
aux plantes qui contiennent des fels force 1“1#"##7% 
alcalefcens ; comme font le coclearia , 
larum , la ferpentaiïre, le creffon , la cas 
pacine , le refort fanvage, la patience des: 
marais, le becabunga, la berle, la sum 
mulaire, le trefle d'eau , la roquette 
l'elliaire, la petite chelidoine , le fedum 
acre ; la perficaire acre, fc. Mais on: 
doit être attentif dans l’ufage de ces re- 
medes , à lestemperer avec les acereux ;: 
Jorfque le fang qui fejourne,&.qui crou- 
pi, tend à fe corrompre, ou bien lorf- 
qu'une acrimonie bilieufe fe trouve de: 
la partie. C’eft dans ce dernier cas, fur- 


tout , & quand.la maffe du fang eft fort: 


Ev 
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garnie de partie rouge , grofliere & em= 
baraflante , que l’on doit aufli dès le 
commencement recourir aux faignées , 
pour préparer à l’ufage de cesremedes, . 
Dansles cas où la circulation languit.. : 
{on ralentiflément doit encore bien plus: 
avoir lieu dans la veine-porte qu'’ail- 
leurs ; parceque tout y eft déja difpo- 


{é , comme nous l'avons remarqué ;. 


n,199. (2.] pour rendre la circulation très - lente: 


dans tout le trajet de cette veine ; ainfi 
la circulation doit dans ce cas y languir 
extrémement ; le fang doit s’y accumu- 
ler , il doit ycaufer desexrenfions vari-. 
queules,ycroupir,& s’y dépraver.La bi- 

le qui eft formée de l'humeur bilieufe 
que fournit cette veine,ne peut être que: 


défectueufe. Cette circulation pénible. 


& cette! dépravation affectent difgra- 
cieufement le genre nerveux, & cau- 
fent ces anxietés, ces débilités, ces lan. 
gueurs qui délolent dans l'affection hs- 


pocondriaque & Eiflerique ; il{e fait or | 


dinairement par les veines hemorroida- 


Les ,. {oit par celle qui communique à la: 


matrice , foit par celle qui fe termine à: 
l'anus, une expulfion de la partie la plus: 
nuifble de ce fang qui croupit : mais fr 
ces excrétions fanguines {e font diffci- 
lement, ou qu’elles foient fupprimées 

ou retardées., tous ces accidens devien- 
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ment quelquefois extrêmes. La défe- 
étuofité de la bile & des fucs deftinés 
pour la digeftion, les rend incapables 
d'y farisfaire, Bientôt les crudités glu- 
tineufes enduifent & farciflent les pre- 
mieres voies, elles y fermentent } elles 
y caufent des flatuofités , d’où naiflent 
des borborigmes ; des tenfons dans 
les hipocondres , des dégouts , des nau- 
fées, des rots, des rapports , des ai- 
greurs, & autres accidens fur lefquels 
nous nous étendrons davantage, lorfque 
noys patlerons des vicesde la digeftion. 
Le genre nerveux follicité ou impor 
tuné par le fang qui croupit, ou par 
ces fatuofités, cft fort croublé , furtout 
dans ceux où il eft fort fafceptible d’im- 
preflion: alors des refferremens de vif 
ceres, des contractions particulieres de 
vaifleaux, des étranglemens d’inteftins, 
d’eftomac,del’œfophage;descrifpations 
de membranes, des remuëmens dans les. 
entrailles , des dérangemens dans lima- 
gination , font les effets ordinaires de: 
cette araxie x effets qui ont leurs fuites. 
& leurs dépendances : le {ang eft poufé 
inégalement &iriégulierement çà & là, 
les matieres Hatueufes emprifonnées , 
_…caufent des diftenfions, des coliques , 
ou. des douleurs déchirantes, La com- 
E vj 
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l'avons remarqué , appartiennent at n 


0 | 
2 | 


13 
: À 


AS 


108 De l'intemperie mélancolique. 


munication que les vifceres de l’abdc® 
men ont par le moien des nerfs avec les: 


parties de la poitrine, de la: gorge & 
de la tête ; fair que ces:vifceresne peu- 


A RS à » % p 
vent gucres êrre agitées & tiraillées . 


que ces parties n’en fouffrent plus ou 
moins , & qu'il ne furvienne des op: 
preffions, des palpitations; des fncopes , 
des anxietés effraiantes , des frangula- 


tions , des vapeurs , ou des chaleurs 
avec des rougeurs paflageres au vifage ; 


des rintemens d'oreilles , des ébloiifle- 
mens, des vertiges , des douleurs de 
tête, du trouble dans lefprit. 

Comme tous-ces accidens dépendent 


ordinairementde la fuppreflionoudures 


tardement des menftruës ,; ou d’un flux 
hemorroïdal, on tache de fuppléer à ces 


évacuations,par lesfaignéesqu’onfecon- 
de des remedes dontnousavonis parlé, 8e 
particulierement de ceux qu’on appelle 
Emmanogogues; maison nereçoit pasici 
des faignées, tout l’efferqu’ilfemblequ’- 
on devroit enattendre , quoiquecelles- 
ci enlevent incomparablement plus de 


fang, qu’il n'en fort ordinairement dans : 
ces évacuations fporitanées.Cer inconve- 


nient dépend de ce qu’on ne’ peut fai- : 
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gtand courant dela circulation , qui n’a 
prefqu’aucun rapport avec le cours du 
fang dans la veine porte, où réfide ce 
fang vicieux qui canfe tous ces accidens:, 
cependant il n’y à point de maladies. 
où l’on ait plus recours à la faignée. 
que dans le fort des accidens de l’afe- 
étion hifterique ; puifque l’on a des. 
exemples de perfonnes faignées deux ou. 
trois cens fois par an, & plus même, & 
cela continué pendant-plufeuts-années: 
confecutives, La verité eft que d’ordi- 

“naire on fe contente, pour ainfi dire » 
d'ouvrir la veine pour laifler aller un 
peu de fang, afin que le changement 
momentané que la faignée produit fur 
le genre nerveux, lorfqu'elle fe fait, 

calme un: peu le defordre où.il.eft. Il y 

ena qui, pour obtenir plus furement. 
ce changement, ouvrent la veine du. 
bias & du pied toutenfemble, afinque 

Fimpreflion-de la: faignée fur le genre. 
nerveux, ait plus d'effet. On peut mieux. 
encore parvenir au même but, en ac- 
compagnant la faignée de remedes ca- 
pables de produire le même effet, com 
me font les éntifpafmodiques fœtides ;. 
dont on augmente l'efficacité en y ajou< 
tant une legere dofe de sarcotiques 5. 
geftpourquoi les portions. faites avec. les: 
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eaux d'armoife , d'aroche puante, de 
fabine, de rue, de marrube , où autres 
de ce genre ; lelexir de propriete ; l'hui- 
le de faccin,Eôc.avec les gouttes anodines, 
ou avec le firop #arcorique de Ka- 
rabé , ou quelqu'autres, réüfliflent forc 
bien ; les lavemens faits avec la camo= 
mille, \lamaronte , L'arroche puante ; la 
rue ; & femblables avec lefquelles on 
fair boüillir une demie tête de pavot, 
font encore d’un grand fecours. 

196. Le ralentiffement de la circulation: 
Difpoñtion dans la veine porte;doit faire obftacle au 
atrabillaite. ours du fang dans coutes les arteres qu 

vont fe décharger dans cette veine , 
ce qui produit fouvent une difcordance. 
entre ces deux genres de vaifleaux, fur=. 
tout fi une vie fédentaire & une conti- 
nuelle application d’efprir,contribuent à 
ce ralentiflement dans un fujet d'une: 
complexion qui tienne du tempera- 

* ment bilieux ; parceque la force & la- 
étivité des vaifleaux arteriels, fe main 
tient maloré ce ralentifflémenr. Le fang; 
qui eft reçu alors dans les arteres de: 
l'abdomen, y eft retardé; celui de la! 
veine porte, dont le coutseft trop lenrss, 

. fe trouvé trop de tems expolé vis-à-vis® 
lation de ces arteress delà naît& s’en-h 
tetient une forte de fiévre particulierel 
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‘dans cette.region , qui par la chaleur 
extraordinaire qu’elle y entretienr, don- 
ne aux fucs bilieux , déja ici par eux- 


mêmes fort imparfairs , & aux fucs ali 
menteux mal digerés , un caraéterete- 
nace & poixeux. De l'afflemblage de ces 


matieres recuites & torrefées , fe for- 
ment ces maticres atrabillaires, ou cet 
humeur bilieufe ; adufte , fufceprible 
de fervefcence;que l'on rejette quelque- 
fois par les {elles & quelquefois par les. 
vomiflemens. A4. Boerhaave qui de 
nos jours a été le plus attentif à exami- 
ner ces maticres, nous rapporte pout 
exemple,un homme qui marchant avec 
beaucoup de vireile,;mit en mouvement 
une femblable humeur , qui l’obligea 
de fe retirer fous un arbre , où il jetta. 
par le vomiflement & par les felles,beau- 
coup de matieres poixeufes , noires: 
& ameres, & qu'a cet endroit là mé- 
me , il. trouva aufli le remcde à (on: 
_ mal; ce fut une pomme fure qu’il man- 
_ gca, dont il fe trouva fort foulagé. 

On remarque differentes fortes de 
ces matieres : 1] yen a de putrides, de 
bilieufes & d’acides : cette derniere ef- 
pece eftordinairement fermentenfe , & 
d’une acrimonie fi dévorante , qu’elle 
mord fur les métaux , comme l’eau 


; 
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forte ou l'efprit de vitriol. Elle fe for 


me de la fubftance des fucs aceteux que 


fourniflent les alimens ; & qui font por- 
tés au comble de l'acidité par cette ar- 


deur d’entrailles ; à laquelle. elle eft 
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continuellement expolée dans un en- 
droit où l'air d’ailleurs a un libre accès ; 
& où par-conféquent , la fermentation: 
aceteufe eft promptement & fortement 
excitée par certe chaleur exceflive, ce: 
qui a fait dire aux Anciens que eû aci- 
dior fit quo adujfior. | 
Mais fi des fucs bilieux & graifleux ;: 
dominent dans ces matieres recuites > 
on aura une humeur attrabillaire- bi- 
licufe, & fort fufceptible d’une putréfae | 
étion très-pernicieufe , qui fe diftingue ! 
toujours par fon caraékere poixeux où | 
tenace ,des matieres fimplement bi- 
lieufes. | 
La tenacité jointe à l’acrimonie ex=. 
trême de ces matieres aduftes & attra- 
billaires, fait qu'elles font très-diffci- 
les, & en même tems très-dangereufes 
à remüer. La faignée eft très-utile pour w 
emperer cette ardeur d’entrailles , & 
pour préparer à l’ufage des autres re 
medes , avec lefquels on doit rendre in-# 
fenfiblement ces matieres plus fluides 8 
plus en étatd’être évacuées : nous avons, | 


, 
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parlé de ces remedes ci-devant, | 297: 
Quoique la faignée ne puifle point pote 
changer cette difpoñtion naturelle des ot 
vailleaux , en quoi confifte le tempera- dans le tems 
ment mélancolique , deux chofes ce- Pnncoli 
pendant déterminent dans ce tempera- que, 
ment, à avoit recours de tems en tems à 
la faignée. 10. Les vaifleaux tant fan- 
guins qu’exfanguins fort ferrés,quiobli- 
gent lapartie la plus Auide des humeurs, 
d'enfiler les voies de décharge; d'où 
il arrive qu'ordinairement les humeurs 
ne font point affez détrempées , que la 
partie rouge n’y eft point au large $ 
qu'elle rend à mafle du fang trop épait- . 
fe & trop peu coulante, 2°. La den- 
fité & lépaifleur des: membranes des: 
vaifleaux,qui en rend le mouvement peu 
libre & peu aifé. Ces deux difpoñtions 
exigent pendant le cours de l’année, 
quelques faignées de précaution pour 
éviter ces inconveniens : car fi un {ang 
trop épais vient à gêner le jeu. des vaif- 
{eaux déja peu libre, toutes les opera. 
tions de la machine languiflent bientôt 
à l'excès : la faignée en redonnant un 
peu de fluidité à la mafle du fang , pré. 
vient de telles extrémités ; elle a d’au- 
tant plus cet effet ; que dans le tempe- 
fament mélancolique , la partierouge 


71298. 
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qu’elle enleve ne fe répare pas promp* 
tement; mais par la même raïfon les 
mélancoliques fupportent difhcilement 
‘d’abondantes faignées , car lorfque les 
faignées viennent à prendre fur le né- 
ceflaire , elles augmentent linfufhfan- 
ce & la parefle des vaifleaux ; le fang ; 
dont ils ont befoin d’être refournis, 
cft très -longtems à fe reparer. 

On doit à peu près penfer de même 
à l'égard des vieillards ; parceque la 
vicilleffe met dans les vaifléaux ; des dif- 
pofitions à-peu-près femblables à cel. 
les qui fe trouvent dans le remperament 


- mélancolique , & zlles produifent vé- 


ritablement à-peu-près les mêmes ef 
fers que dans ce temperament ; tant 
par rapport aux opérations du corps,qué 
de l'efprit. Depuis peu un Medecin fort 
partifan de la faignée, a crü trouver 
dans les vieillards, de fortesindications 
pour ce remede ; la rigidité on la {es 
chetelfe de leurs vaiffeaux , l’acrimonie 
de leurs liquides , rencontrent felon lat 
dans la faignée , un émollienr & un 
adouciffant capable de corriger ces dé: 


fauts ; mais ces mêmes défauts, fe trou: 


vent malheureufement , accompagnés 
de circonftances qui empêchent qu’on 
obtienneici de la faignée,tous les avan 
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tages dont il fe Aatte ; car les faignées, 


fartout fi elles fontun peu pouflées ; ne 
peuvent gueres convenir avec un dé- 
periflement de force &c d'activité qui 
arrive, par la vieilleffe , au jeu des vaif- 


_ feaux , & elles ne peuvent remedier au 


défaut de la tranfpiration & autres 
fécretions,qui eft la caufe de cette acri- 
monie qui domine dans les humeurs 
des vieillards: Il n’eft donc gueres vrai- 
femblable , que la faignée puifle être un 
remede contre cet état, du- moins lorf- 
qu'on y eft parvenu. Il eft néanmoins 
ærès-vifible, que les faignées de pÉcau- 
tion peuvent rendre ün très-bon fer- 
vice aux vieillards , notamment à ceux 
qui ont toujours été fort fournis de 
fang ; parceque leurs vaifleanx qui 
n’ont prefque plus de défenfe, fe lai 
fent facilement engorger par un fang 
tiop épais, notamment ceux qui par- 
courent des parties molles, comme le 
cerveau. Delà vient qu'on eft plus fujet 
à l’apoplexie dans un âge avancé , que 
dans le fort de la jeunefle , & que la 
faignée eff regardée comme le meilleur 
préfervatif qu'on puifle emploier poux 
prévenir cette terrible maladie, 
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DE L'INTEMPERIE PITUITEUSE: 

L ‘Intemperie pituiteufe confifte 

À moins en ce que les humeurs ont 

299. un véhicule trop abondant , qu’en ce 

À Eee que les fucs chileux reftent empreints 

_” d’unetrop grande quantité d'eau, ce qui 

| lesrendextrémementglutineux quoique 

fort détrempés. Les vaifleaux de ceux 

de cette complexion font fi mous, & 

k ils agifent fi foiblement , que non-feu- 

lement ils peuvent encore moins que 

dans le temperament mélancolique, dé- 

mêler Ja partie cafeufe de la partie buti- 
_reufe: mais ils ne peuvent pas même 
{éparer de cesfubftances;la partie aqueu 

fe qui a fervi à difloudre & à délaier les 
fucs chileux. On fçait combien il faut 

agiter & battre rudemenr le lait, où 
plutôt la crême qwon en tire, pour 
féparer le beurre d'avec la partie cafeu4 
fe , & d'avec la partie fereufe qui fé, 
trouvent dans cette crème: on fçaiten-* 
core que plus il fait froid plus on a” 
de peine à y réüfir. Les vaifleaux qui. 
dans lintempetie pituiteufe,ne peuvent” 
battre que foiblement & mollement* 
kes fucs chileux, & qui ne peuvent 


Li 
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exciter que peu de chaleur , font infuf- 
fifans pour démêler les différentes fub- 
fances des fucs chileux | & pour per- 
fectionner les differentes humeurs qui 
compolent la mañle de nos liquides, 
Ces fucs reftent mêlés enfemble & noiés 
dans la partie aqueufe furabondante 
quiles pénétre | & qui y refte incorpo- 
rée ; de maniere que ces fucs, loin de fe 
partager en differentes humeurs, ne 
forment , pour ainfi dire, qu’une feule 
humeur mal élaborée, glutineufe, froi- 

de & dominament aqueufe , propre 
_âamollir encore davantage les vaifleaux 
| fanguins, & à relâcher & dilater de 
| plusen plusles vaifeaux exfanguins, & 
le uflu véficulaire. des parties graifleu. 


fes. C'eft ce relâchement qui rend le 


corps comme bouffi : fouvent. même 
ce tiflu fe laifle engorger pat cette u- 


| meur crué, lente & aqueule ; ce qui. 


produit des œdemes , des hidropifies par 
infiltration, des affhmes humides &c. 
L'inutilité de la faignée danse cas 
préfent , fe montre aflez d’elle-même ; 
car qui ne voit pas en effet, que dans 
cette difpoftion,où le fang ne fe fair que 
très-difhcilement & en petite quantité, 
où il eft d’ailleurs toujours inondé 
pat les fucs chileux qui reftent extraor. 


D 
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dinaitementlongtems cruds & aqueux ; 
& où la mafle des humeurs eft toujours 
détrempée à l'excès; de plus des vaif- 


feaux crop fouples & trop débiles dans. 


leur mouvement, qui ne voit pas , dis- 


| : ne 
je, qu'il ne convient pas d'augmenter 


par la faignée, des difpofitions qui cau- 

(ent ici cout le mal. Il fant au-contraire 
exciter le eu des vaifleaux par des fti- 
mulans , afin qu'ils redoublent leur 
ation, qu'ils deviennent plus expedi- 

tifs, qu'ils triomphent de cette crudités 

qu'ils féparent & expulfent cet excès de 
{erofité qui noïe les humeurs.C’eft dans 

cette vuë qu’on doit ordonner les fels 
alcalis fixes € volatils ; les huiles eflen- 

sielles , les liqueurs fpiritueufes , les 

_ plantes aromatiques , les plus fort diu- 
rétiques , les hidragogues & femblables.. 
301. } Onconfond ordinairement avec l’in-, 
Taferofité {emperie pituiteufe, cette ferofité ex- 


EXCIEMEN-É : ; 
teufe,ne doitcrémenteufe qui eft quelquefois rete- 


pas étre con-uë dans les vailleaux , ou qui eft dé. 


fonduë avec =, | 
humeur pi- FOUTÉE » de façon qu'elle enfile d’autres 


suiteute.  jflués que celles qui lui font deftinées »: 


& on lui donne effeétivement le nom 


de picuite, lorfque, comme une eau) 


claire, elle s'échappe par des glandes} 
qui ont leur décharge dans la bou-} 
< J x: è b 
che: mais cette piruite eff fort diferens 


| 
| 
# 
| 
| 
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te, tant par {es caracteres que par {a 


caufe, de cette humeur pituiteufe, à la- 


quelle on a attribué de tout rems l’in- 
temperie pituiteufe :wélle-ci eft cruë , 
lente, froide, & infiplée ; elle dépend 
dé la moleffe & dela débilité du jeu des 
vaifleaux: l'autre eft limpide tout-à fit 
fluide & ordinairement {alée ; elle vient 
feulement de quelque dérangement 
dans les couloirs , fans qu'il y ait pour 
cela d'infufhfance de la part des vaif- 
feaux .C’eft pourquoi les remedes, dont 
on vient de parler, ne conviennent 
pas dans le cas préfent, où toutela cure 
dépend de rétablir par la voie des uri- 
nes ou de la tranfpiration , la fortie de 
cette férofité excrémenteufe ; ce que 
lon fait en forte d'obtenir par des ape. 
ritifs & des diaphoretiques doux , qui 
n'aient rien de vif ni de turbulent ; 
autrement ils ne feroicnt qu'augmenter 
lacrimonie de cetteférofité, & léloi. 
 gner de plus en plus de l'affnité qu’elle 
doit avoir avec les:excrétoires qui doi. 
vent la recevoir. 
Les enfans tiennent beaucoup da 


temperament pituiteux, ils ont les vaif- Saig 


{eaux fort fouples & le fang fort aqueux 
& fort détrempé 3 c'eft pourquoi l’âge 
de pucrilité ne fournit pas par lui-mèê. 


les enfans, 


RO POSE CS ORNE A 


302; 
née pouf 
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me, d'indications pour la faignée. Ce 
n’eft que par accident qu’elle peut con- 
venir ici; comme dans les chutes, les 
convullons , ouleurs de dents ac- 
compagnées fimptômes facheux , 
dans les inflammations , dans les fié- 
vres, &c. Alors on ne doit point trop 
épargner ce remede , parceque les vail- 
{eaux des enfans, ont une fi grande agi- 
dité, que les pertes que ces jeunes fujets 
ont à fupporter, fe reparent allez prom= 
£ement. 
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SECONDE SECTION: 


Les indications pour la Saignée , prifes 
de l'état des liquides , €$ de leurs 
effets fur les folides. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des vices be LA Dicestrone 


L Es caufes les plus ordinaires des dé. 
rangemens qui arrivent dans la dis $o23 
gcftion, {ont : r°. l’action de l’eftomac ren 
trop languiflante ou trop dominée par gi 5" 
la quantité ou bien par la mauvaife qua- 
lité des alimens. 20. Les diflolvans trop 

peu actifs , ou vicieux. 3°. L'intempcs 

rie chaude ou froide de l'eftomac. 

Ces caufes donnent lieu à trois fortes 
d’indigeftions en général : fçavoir à 204. 
une indigeltion fermenteufe , à ane in- Trois fortes 
digeftion putride, & dune indigeftion indie 
bilieufe : car il eft impoffible que la di- menteufe , 
geftion fe trouve empêchée ou retardée, !2 nes 
qu'il n'arrive quelque mouvement fpon- £e, * ”"""* 
tané , foit de fermentation , foit de 
putréfaction , {lon que les alimens fone 
| 2 où moins fufceptibles de l'une ow 
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de l'autre, puifqu’il eft vrai que toujouts 
ils font fujets à fe corrompre ou à fer- 
menter. 

Plus l'intemperie chaude de l’efto- 


mac fera confidérable d’une part ; c'eft- 


À dire plus la chaleur fera exceffive dans 
la region de ce vilcere; &'d'une'au- 
tre part, plus l’aétion de ce vifcerefera 


languiflante [ car ces deux caufes fe ren- u 
content fouvent enfemble | plus less 
mouvemens  fpontanés s'emparent M 


romptement & puiffamment des ali- 


mens, parceque la chaleur ; le repos. 


& l'accès de l'air , concourent beaucoup 
à ces mouvemensse - 

La fermentation, furtout lafermen- 
tâtion aceteufe, furvient aifément à nos 


alimiens dans un eftomac où il y a 


beaücoup de chaleur 3; cat lation mé- 
me de l'eftomac n’eft pas fufhfante pous 


ment de 108 4 ‘oppofer y parceque la fermentation 


glimense. 


FAT 


aceteufecft même, excitée par un fe= 
muemenr à la difference de la fermentas 
tion vineulé quiexige abfolament un ré 


pos parfait;auff cette derniere n'a gue», 
“fes lieu dans l’eftomacfice n’eft fortime 
parfaitement ; 8e à l'égard feulement de 
certains fucs extrérnement {ufceptibles 


de cette forte de fermentation ; tel eft 
le fuc de raifins bien imûrs. 11 arrive 
quelquefois en effet qu'après avoif, 


| 
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mangé beaucoup de ce fruit, on s’apper- 306: 
çoit, par, une fumée ardente qui monte La fermen. 
dans le gofier , d’une dépravation qui #97 
tient beaucoup de la‘fermentation vi- gueres lieu 
neufe ; mais ce cas eft fort rare dans la ‘2 nous: 
digeftion , & nous ne nous y arrêterons »°: 120. [2.] 
pas > nous remarquerons cependant que 
les fruits qui font fort fufceptibles de 
cette fermentation, nous expolent par 
cet efprit furieux qu’ils fourniffent, lorf- 
qu'ils, viennent à fermenter à des diar- 
rhées , à des diflenteries , à des fievres 
violentes; maladies aflez ordinaires pour 
cette, raïon, fur la fin de l'été, furtout 
dans les années abondantes en fruits. 
+. Les alimens les plus capables de fer- NS 
mentation aceteule , {ont les fubftances A La 
farineufes , les fabftances pulpeufes, ou plus fufcep. 
ha chair des fruits , les boifons vineu- Reine 
fes, les fucs des plantes acefcentes, .le acereufe, 
air, & les {ucs gelatineux. On doit re- 
Amaïquer pourtant qu’à la referve du 
ait. & des liqueurs vineufes , tous ces 
alimens bien détrempés , font TATE- [2.4 
ment malfaifans ; ce font même ceux Les 4limens 
que l’on préfere dans les fiévres les EE 
plus fortes, où la chaleur de l’eftomac 4nx autres 
€ft fort confidérable : mais auffi fe gar- ao ja fe 
\de-t'on bien alors de les donner En fan les done 
“ubftance , de crainte amils:ne reftent bo ca ferme l 
10 ij 


524 Des vices de la digeffion. 
trop longtems dans l'eftomac, expofés 
à une chaleur , qui ne manqueroit pas 
de les faire pañler par une fermentation 
qui en dérangeroit entierement la di- 
eftion, & qui les rendroit fort nuifi- 
les ; au-lieu qu’en forme liquide , ils 
paffent promptement dans le fang où 
ils font alors à l'abri de tout mouvement 
fpontané. Mais on ne réüffit pas fi faci- 
lement à l'égard du lait& du vin: car 
ils fermentent fi promptement dans l'es 
ftomac quand la chaleur y eft confidé- 
table, qu'avant qu’ils foient paflés , ils 
font pervertis. Le laïc differe des autres 
alimens acefcens , en ce que fa partie 
butireufe & fa partie cafenfe, le rendenc 
tantôt fufceptible d’acidité, & tantôt 
d’amertume. S’il féjourne dans un efto- 
mac fimplement pareffeux ; & où il fe’ 
rencontre quelques matieres acides , il 
s’aigritimmanquablement ; mais il de- 
vient amer & bilieux , s’il féjourne dans 
un eftomac fort chaud , où il fetrouve 
des matieres bilieufes ou une bile capae 
ble d’en dompter l'acidité: car c’eft prin- 
cipalement de l'état de la bile que dé- 
pend dans les premieres voies , le fort 
du lait & des fucs qui lui font fembla- 
bles. C'eft ce qu'on peut remarquer. 
clairement dans les veaux , où les fucs 
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‘chileux dans leur eftomac, & avant 
qu'ils foient arrivés dans l’inteftin d40- 
denum où {e décharge la bile, font ai- 

gres & coagulés, au-lieu qu’auflitot 
qu'ils font mêlés avec la bile , ces qua- 

lités difparoiffent. On comprendpar-là 
aifément pourquoi , à un même deoré 

de chaleur d’eftomac, il {e produit chez 

les uns des crudités bilieufes , & chez 

les autres des crudités extraodinaire= 
ment acides : car ce dernier Cas doit at- 

river en ceux qui ontun eftomac paref_ 

feux avec des ardeurs d’entrailles , & 

qui font d’un temperament mélancoli- 

que, où les vaifleaux ne forment pas 

une humeur bilieufe aflez active, la 

bile qui s’en produit , eft infuffifante 

peu dompter l'acidité caufée par la 

fermentation qu'excite fortement la 
chaleur exceflive de l’eftomac , les cru- 

dités refteront donc acides, & plus ou 
moins attrabilaires ou racornies & poi- 
xeufes , felon qu’elles font expofées 
dans les premieres voies à une chaleur 

plus ou moins grande. . 

. Tel qui eft fort fujet à des fermenta- 0 
tions aceteufes qui troublent {es dige- remedecon 
ftions , & qui dépravent {es alimens , tre Pindige. 
peut beaucoup les prévenir par un re- oi 
gime convenable,qui confifte, 1°, à ne 
Fi 
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jamais furcharger l’eftomac, afin que 
{on action ne foit ni empêchée ni retar- 

dée, & que la digeftion fe fafle promp- . 
tement ; ainfi les alimens {ejournant 
moins dans l’eftomac, ils feront moins 
expofées à cette fermentation. 2°, À évi- 
ter autant qu'il eft poffible les alimens 
qui tournent facilement à l'aigre,& par- 
ticulierement le vin, entr’autres celui 
qui eft fort chargé de fels eflentiels. 39% 
Én affaifonnant leurs mets de choles 
alcalefcentes , & en ufant de ftomachi- 
ques amers & actifs, comme l'abfinthe ; 
la sheriaqne, le beanme an Peron ; la 
gentiane , €ÿc. notamment fi l'eftomac 
eft froid & peu expoléaux ardeurs d’en 
trailles: car autrement'il faudroit mieux 
avoir recours aux abforbans terreux & 
infipides, comme la craie, les yeux d' é- 
crévifles , les coraux , l'antimoine dia- 
phoretique ; les coquillages & fembla- 
bles 3 non-feulement ces abforbans 
s’oppofent à la fermentation , ils dé- 
truifent encore les levains aigris reftans 

d’une digeftion à l’autre, On peut en- ! 
core enlever ces levains par la purga- 
| tions mais parceque fouvent ce font, 

: des matieres attrabilaires fort renaces , 
il fut ufer des purgatifs avec précau- 

tion, c’eft ce que nous Ale er fl 


F 
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Jorfque nous parlerons de ces crudités 
-attrabilaires. 


Quand l’action de l’eftomac ne ré- 


309. - 


pond pas à la chaleur de ce vifcere & Indigeftion 


des parties voifines, dans un fujet qui 
d’ailleurs tient du temperament bilieux, 


putrides 


les alimens fufceptibles de corruption , 


qui croupiflent ici faute d'action fuffi- 


fante de la part de l’eftomac, fe trou- 
vent en trés-peu de tems expofes à un 
mouvement de putréfaétion , parceque 
la chaleur dominante du lieu où ils fé- 
journenr , excite & accelere fort ce mot 
vement, & lui fait faire en peu de rems 
un grand progrès. C’eft à quoi s’expo+ 
fent furtout ceux qui avec ces difpo= 
fitions, fe furchargent l'eftomacde chair 
d'animaux , de fruits putrilagineux ou 
peu fournis de {el effentiel , comme Fa- 
bricot;,la prune,le melon, &c. parceque 
cette furcharge qui dore l'eflomac, 
en interdit ou en retarde laétion , & 
ces alimens reftent dans un entier crou- 
piffkment, condition des plus favora- 
bles potit la putréfation. Celle-ci fe 
manifefte en effet bien promptement, 
quand toutes ces choles ferrouvent réü- 
nies des rapports nidoreux fæœtides, 
ou qui fencent l’œuf couvé : une an- 


xicté avec une débilité d’eftomac défo= 


e 
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lante , une proftration univerfelle des 
forces , infection qui gagne la mâfle 
du fang , & qui jette l’efprit & le corps 
dans la confternation , n’expriment que 
trop difgracieufement le peril imminent 
{2.1 où nous jette une indigeftion putride, 
0m vf Nous fommes trop à portée de re- 
fibrisisans, marquer en paflant , le danger qu'il y 
auroît de donner de la chair ou des ali- 
mens gras en fubftance, une perfonne 
qui a beaucoup de fiévre, pour ne pas 
faire fentir que la chaleur de la fiévre , 
& l'eftomac débilité par la maladie, 
font deux circonftances tout-à-fait con- 
traires à la digeftion | & qui difpofent 
entierement à la putréfaétion. Comme 
ces difpofitions reftent encore dans la 
 convalefcence, du-moins la débilitéde 
Feftomac, on doôït notamment dans les 
remiers tems , être fort circonfpect fur 
Ê manger. Oëbx qui {ortent d’une gran- 
de maladie,;comptent fe rétablir promp- 
tement en prenant beaucoup d’alimens: 
l'appetit qui commence à les importu-. 
ner, favorife ce préjugé ; mais s'ils (e 
laiffent aller à leur penchant, ils re- 
tardent beaucoup leur entiere guérifon, 
ils s’expofent à des rechures ou des lan- 
gucurs aufli facheufes que la maladie. 
J'en ai vu beaucoup dans ce cas, tomber. 


Plufeursfois par jour dans des foibleffess, | 
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& dans des abattemens étonnans. On 
peut les tirer facilement de cet état lan- 
goureux , en les ramenant à un regime 
plus exact,même à de fimples botillons, 
&e par gradation à des geléés, à des œufs, 
à de petires foupes , &c.: 

Quand l'eftomac.eft furchargé par 310. 
un excès de manger ,: & qu'alors une Remeies 
indigeftion putride fe fait fentir pat des digeftion j 
naufées , par des angoiffés , & par une Putride. 
grande débilitation ; il faut au-plutôt 
avoir recours à l'évacuation, furtout au 
vomiflement & aux lavemens, & en- 
fuite s’en tenir à une grande diete, boi- 
re amplement des tifannes , ou quel: 
ques boiflons théiformes pour laver les 
premieres voies. On fe contente quel- 

_ quefois de prendre des ratafias , ou d’au- 
tres liqueurs fpiritueufes qui peuvent 
reveiller l’action retardée de l'efto- 
| mac, & s’oppofer à la putréfaction des 
viandes ; parcequ'en effet les huiles ef- 
fentielles & les huiles alkoolifées racot- 
niflent les fucs des viandes, & s’oppofent 
par-là à leur pourriture : ce racornifle- 
ment d’ailleurs ne s’oppofe pas à la di- 
geftion dans un cas, où elle eft empé- 
chée par une diflolution putride qui 
pervertit les alimens; cat alors c'eft 
tout au plus, fi cette faculté de ra- 
E y 
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cornir peut aflez s’oppoler à cette dif: 
folution. Il faut bien fe donner de gar- 
de, de compter cependant fur ces reme- 
des dans une indigeftion putride bien 
marquée ; l'évacuation eft une voie 
beaucoup plus fure, & qui a bien 
moins d'inconveniens. | 
Quand on eft fujet à certe efpece 
d'indigeftion par les difpofitions que 
nous Svonsfflies, il faut être rrès-fo- 
bre, furtout à l'égard de la chair , du 
poiflon & des chofes grafles: on doit 
préférer les animaux qui ont la chair 
blanche à ceux qui l'ont noire; ceux 
qui Pont tendre & friable, à ceux qui 
l'ont dure ; mate ou vifqueule; cenx qui 
font jeunes à ceux qui font vieux. Cha- 
cun doit de plus être attentif à ce que 
Pexpérience lui a appris par rapport aux 
difpofitions particulieres de fon efto- 
mac ; car il y ena quidigerent très- fa- 
cilement certaines viandes, qui pour 
tout autre feroient très-indigeftes. On. 
peut aufli aflaifonner les viandes (ou 
tre le fel commun ) avec des chofes ace- 
teufes, comme l'ogeille, le verjus , le à 
jus d'Orange, &c. fuppolé que cette 
acidité ne foit point à craindre pour 
quelques raifons particulieres. Lescon-# 
“valefcens, furtout ceux qui fortent d'une 
. 4 
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fiévre putride fort confidérable, font 
naturellement portés à relever le goût 
de leurs viandes’, d'un peu de jus de ci- 
tron , d'orange ou de verjus : l'inftinct 
les dirige fort bien dans cette rencon- 
tre, car ces aigrelets ne peuvent que 
leur être avantageux. | 

Les alimens gras & huileux, font 
fufceptibles d’une efpece de fermenta- 
tion qui les difpofe à la. putréfaction ;, 
d'où naît unetroifiéme efpece d’indige- 
ftion qu'on peut appeller bilieufe ; fim- 
plement  parcequ'elle rend rance & 
enfuite amer l'aliment qu’elle pervertit. 
ce qui fait qu'on le confond avec la bi- 
le, lorfqu'on vient à le rendre par le 
vomiflément , ou lorfqu'il caufe des 
rapports, La rancité eft l'effet de la 
fermentation ; & l’amertume qui y fuc- 
cede eft un acheminemenr à la putréfas 


_ tion , comme on le remarque par le 


Jaic échauffé & devenu amer qui fe pou- 
sic plutôt que de s’aigrir. Parmi tous les 
alimens, il n’y en a point qui foient fi 
fajets à cette dépravation, que les chofes 
orafles, notamment chez ceux qui ont 
des ardeurs d’entraïlles, & un eftomac 


débile : car ces chofes ne peuvent tenir 


Jongtems contre une.chaleur de dige- 


Aion au-deflüs de 70 degrés,dans un en. 
droit où l'air a accès, F vj 


311e 


Indigeftion 


mixte Où 
bilieufe, 


it 


nus. 


dt 
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312. Le meilleur moïen de fe préferver de 
Remede  Pindigeltion bilieufe pour ceux qui y 
on E: (Ont ujets ,, c'elt d'éviter autant qu'il 
licule, fe peut, les fauces au beurre, les ali- 
mens gras huileux : l’eau eft préferable 

| au vin pour la boiflon , parceque l’eau 
tient davantage contre l’ardeur de l’e- 
ftomac,que les autres boiffons,&elleem- 
pêche que les fucs gras n’en foient fitôt 
dépravés. L’ufage des abforbans infipi= 
des m'a fouventtrès-bien réüfli dans cet- 
te forte de difpoftion; mais il faut, dis= 
je, évier le vin & les liqueurs fpiritueu- 
fes, parceque ces boiflôns augmentent 
lactivté & la malignité de ces matieres 
bilieufes. 

313. Ces trois fortes d’indigeftions font 
Divers gen fuivies de divers genres de crudités: 
£es de crudi : AR AREA .. 
tés, fçavoir de crüdités pituiteufes-acides , 

de crudités pituiteufes - infipides ou 
muqueufes, de crudités putrides, de 
crudités bilieufes , & de crudités atra- 
bilaires acides , ou bilieufes , ou pu= 
trides. | | 

314, Les crudités pituiteufes, vifqueufes- 
artés Pi acides , font le produit d’un eftomac 
acides, froid & débile, d’un 'diflolvant peu 

actif, qui ne diflout que la partie la 
plus délaiable des alimens , qui n’agit 


qu'imparfaitement fur la partie vifqueu=. 


= 


d 
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Te de ces mêmes alimens , qui ne peut 
parvenir à la délaier fuffifamment, pout 

êrre reçûé par les vaifleaux du chile. 

Cette partie vifqueufe, s’amafle dans l'e- 

ftomac & dans les inteftins fous la for- 

me d’une matiere lente , limoneufe , 
flatueufe, & quelquefois pâteufe ; où 

elle s’aigrit à force d'y féjourner: de 

telles crudités font ordinaires aux pitui- 

teux. | 

Ces mêmes crudités fe laiflent faci- 3155 

Jement entraîner par les purgatifs un  Remedes, 
peu forts, furtout fi on y joint quel- 

ques fels digeftifs & incifans, pour les 

mettre plus en état de pénétrer & de 

remuer ces matieres glutineufes. Il faut 

après la purgation, avoir recours aux 
fomachiques propres à rechauffer l’efto- 

mac, & à ranimer fon diflolvant. 

Nous avons remarqué ci-devantque 3164 
les fucs qui paflenr par la fermentation Crudités pi- 
4 / tuiteufes 

ou par la putréfaction, dégénerent en muqueufes, 
partie, en une matiere muguenfe & inft= yo, 173, 
pide ; nos alimens font fi expofés dans 

notre eftomac , à cesmouvemens fpon- 

tanés, {urtout de fermentation, qu’on ne 

doit point chercher ailleurs la caufe de 
cespituites glaireufes &infipides,qui far- 

ciflent fouvent les premieres voies , & 
_quiempêchent la fonétion de l’eftomac. 
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317. Lorfque ces matieres fe trouvent dans 
Remedes, un eftomac où elles ne font pas expo- 
fées à des ardeurs qui racorniflent, 
qu’elles y reftent molailes & piruireufes ; 
elles peuvent être évacuées fans beau- 
coup de précaution par des purgatifs un 
peu fondans: tels font, par exemple, 
ceux où l'on ajoute le mercure doux , les 
fels digeftifs, même les alcalis fixes ; 
enfuite on ranime le levain de l’eftomac 
avec les ftomachiques plus ou moins 
chauds, felon que l’effomaceft plus ou 
moins froid & languiflant, 
318. La même dépravation qui rend les 
CSS PR crudités qui reftent dans les premieres 
voies, incapables de digeftion, les rend 
parcillement incapables de retour à leuc 
premier état. La voie de l'expulfion cft 
donc la feule que la nature ou l’art aient 
à prendre à leur égard ; mais parmi 
tous les différens genres de crudités ; 
il n’y en a point LS preffent tant de 
prendre ce parti, que les crudirés pu 
rides, parceque li elles alloient acque-. « 
rir par leur {éjour, ce fuprème dégré de 
putréfaétion , capable de contagion. 
une parcelle de cette crudité, comme. 
on l’a déja remarqué, feroit fufffantet“ 
pour infecter la maffe des humeurs. IL" 
eft donc très-important de fe fair de ces 
| | 
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_erudités putrides , dès qu’on s’en apper- 


çoit. On doit pour cette raifon étrefort 


attentif dans lecommencement des fié- 
vies continuës , furtout de celles qui 
commencent par un flux de ventre, à 
examiner les déjections : car il eft rare 
qu’en pareil cas, la putréfaction ne com- 
mence pas par infecter toutes les matie= 


res qui fe trouvent , ou qui pañlent par 


les premieres voies, & qu’elle ne cau- 
fe une diarrhée putride, comme fit le 


demi grain d'œuf pourri que prit 44 


LA 


Bellins , & comme je lai obfervé dans 
plufieurs malades , entr’autres dans un. 
jeune Seigneur attaqué d'une fiévre qui 
d'abord parut de peu de conféquence : 
un flux de ventre furvint aufficôc à 
la fiévre ; les dejections étoient extré- 
mement fœtides , & mêlées d’une hu- 
meur blanchâtre & muqueufe que lon 
prit pour du lait, parceque ce malade 
en avoit ufé quelques tems auparavant. 
On eut d’abord recours à la faignée & à 
la purgation ; je le vis {ur la fin du fep- 
tiémejour de {a maladie, le jour même 
de fa purgation: l'évacuation avoit été 
confidérable, & la fiévre étoit affez cal- 
me. Cette tranquillité qu’on croïoit être 
l'effet du remede qui avoit enlevé la cau- 


fe de la maladie , donnoir beaucoup de 


U%373 


Ja mañfe du 
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confolation ; mais pour moi je ne pus ÿ 
prendre part, quand je vis les matie- 
res : elles avoient une puanteur tout à 
fait cadavreule : cette efpece de morve 
me fit connoître que la putréfaction y 
étoit à fon comble. Comme on étoie 
déja au feptiéme de la maladie, je ne 
doutai pas de linfetion n'eut gagné 
ang. Je fisentrevoir que le 
calme ne dureroit pas longtems , & qu'il 
étoit à craindre que les mouvemens 
convulfifs ne déclaraflent bientôt la ma- 
lignité de la maladie. Le redoublement 
qui fuivit fut confidérable,ce qui déter- 
mina le Medecin à répeter la faignée , 
& à donner l’émérique. Ce redouble- 


ment fat fuivi d’un autre fi terrible, 


qu’on adminiftra les facremens au ma- 
lade. L'’anxieté , les mouvemens con- 
vulfifs dans le pouls & dans les tendons, 


_effraierent le Medecin, aufli-bien que 


les parens qui fe déterminerent à ap- 

peller encore un Medecin. Ce dernier» 
trouva qu’on avoit d’abord trop négligé: 
la faignée à laquelle il eut recours fur lé » 
champ ; il pafla enfuire aux délaians , 

aux émulfions , aux apofêmes rafraïchi[.\ 
fans & laxatifs , & à certains bols. 
“rouges faitsavec le perme de baleine ; 8cu 


le Kermes ; enfin au guinquina. Le poules 


LA 
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fefta toujours convulfif ; les urines ne 
dépoferent point ; à peine le Medecin, 
malgré la violence des redoublemens, 
fe détermina-til encore pour quelques 
faignées. Le 21°, jour de [a maladie le 
corps fe couvrit d'exantêmes inflamma-= 
toires , qui fe convertirent aufhitôt en 
de petires veffes blanches , remplies 
d'une ferofité schoreufe-patride Le ma- 
Jade mourut le furlendemain fans ago- 
nie ; il Jui fortit par la bouche après la 
mort, aflez abondamment d’une efpece 
de fanic gangreneufe. Il ne me convient 
pas de faire des remarques fur la con- 
duite qu’on 2 tenué dans cette Imala- 
die, je la rapporte feulement comme 
un exemple de deux fortes de putréfa- 
étions, dont lune commença la ma: 
ladie , & l’autrela termina ; dont l’une 
prit naiffance dans les premieres voies ; 
& l’autre fur dans la mafle du fang, l’ef- 
: fet de l’infeétion de la premiere. | 
. Les crudités bilieufes font déja en 319. 
_ partie l’eflet de la putréfaétion, & elles Crudités bi. 
tendent d’elles-mêmes à fe corrompre lisufes, 
entierement; mais ordinairement elles 
ne reftent pas longtems dans les pre- 
mieres voies, qu’elles n’y caufent des 
tranchées, des coliques , des diarrhées ; 
des diffenteries , des tenefmes ; des ar- 


LA 
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deurs d’entrailles, & quelquefois elles fe 
gliflenc dans la mafle du fang & mettent 
le feu de toutes parts,par la fiévre qu’el- 
les y excitent, Il eft important de pré- 
venir ces accidens, par l’expulfion de 
ces matieres , furtout avant qu’elles 
caufent de tels ravages ; car lorfqu’el- 
les ont commencé à faire du delordre, 
il n’eft quelquefois plus permis de dé- 
buter par la purgation, qui par fon ire. 
ritation pourroit augmenter le mal, 
au-lieu d’y remedier ; c’eftpourquoi on 
doit faifir le moment favorable pour 
s’en délivrer au plutôt. Quelquefois la 
bile que fournit la véficule du fiel , con- 
tribué beaucoup à entretenir ces crue 


dités ; c’eftpourquoi la voie du vomif.. 


fement, quand rien ne s’y oppolfe , eft 

ordinairement préferable à la purga.. 
tion par en bas, parceque le vomifle-. 
ment vide la véficule , & met en fureté 

par-confequent contre la bile vicieufe, 
qui s’y pourroit trouver ; c’eft ce que” 
j'ai remarqué en moi-même, Je me. 
trouvai fort incommodé dé ces crudi=" 
tés bilieufes ; elles me caufoient des”. 
naufées, des rapports amers, & fur=* 
tout une effervefcence avec une ardeur”. 
très- vive dans l’eftomac, quatre ou cinq. 


heures après le repas : je me faignai & 
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me purgeai fans foulagement. 1 fallut 
me dérerminer à prendre léfnétique » 
qui me fit jettef par le vomifflement » 
beaucoup de bile acre & très - amer ee 
Je fus guéri incontinent & fans retours 
ée qui ne feroit pas arrivé, fi cescrudi- 
tés avoient eu pour caufe, une chaleur 
d’entrailles & une débilité d’eftomac. 

Les crudirés atrabilaires, renaces & 320 
poixeufes,de couleur brune ou noire,ou, CRE 
verdatre, font, comme nous l'avons 
expliqué ci-devant, l'effet d'une ardeur "2964 
exceflived’entrailles,quiragrnit lesfucs 

un eftomac parefleux manque de 
diseter. Ces matiéres prennent d’ail- 
leurs les caracteres que leur communi- 
quent les mouvemens fpontanés par lef 
quels elles paflent, lorfqu'’elles fe féjour- 
nent dans les premieres voies ; c'elt- 
pourquoi il y en a d’acides , de bilieu- 
fes & de putrides. Ce {ont des fucs tel 
lement pervertis , qu'ils ne peuvent que 
devenir de plus en plus malfaifans tant 
qu'ils ne font point évacués ; mais la 
difficulté eft de parvenir à les enlever à! 
caufe de leur tenaciré & de la ferocité: 
de leur acrimonie, qui ne permettent 
de les remüer que très-difficilement &: 
avec danger. Il faut auparavant , com- 
me nous l'avons déja dir, les amollir , 
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Les détremper, & les rendre fluides 
fans les irriter. ILn’y a quecelles que la 
putréfation diflout & met en bran- 
le, qui puiflent & même qui doivent 
être évacués au-plutôt; car de toutes 
les matieres putrides qui fe trouvent! 
dans les premieres voies, il n’y en a 
point dont les Anciens aient mieux res 
connu la malignité, que de celle des! 
matieres atrabilaires qui paroïflent aa 
commencement des maladies ; #0rbis 
quibuflbet éncipientibus , fi atrabilis: 
vel fuperne vel inferne exierit lethaleë 
Je me rappelle actucllement une obfer.: 
vation à cet égard,qui convient fort ici 
Au mois de Juin 1730 le cocher de 
M. le Comte de Luce fut faifi d’une fié= 
Vre anxieufe avec diarrhée : les dejec« 
tions étoient noires, d'une puanteur in= 
fupportable, avec une acrimonie brus 


Jante qui lui canfoit une ardeur & une 


foif intolerable. 11 entroit lors de l'ex at 
cerbatiom, dans des agitations|& dans! 
des impatiences qui alloient_jufqu’à 
l'emportement. Sa {oif étoit fi grande: 
qu’il devenoit furieux , lorfqu’on ne lui, 
donnoit pas à boire, auffitôt qu'il en 
demandoit. Quand on approchoit de. 
Jui avec le por, il s’en faiffloit , & quel 
que promefle qu'on lui fit de ne le point, 
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laïfer manquer de boiflon, il ne vou- 

Joit jamais le rendre qu’il ne l’eut vidé. 

Le fujet écoit jeune, d’un temperament 

vif; je Le fis faigner fept fois en trois 

jours | mais parceque rien ne devoit 
retarder l'évacuation des matieres pu- 
trides qui Sp 7 dans les premie- 

res voies, je lui fis prendre trois fois l’é- 
métique , tantôt feul , tantôt avec de 

la mane dans l’efpace des trois jouts mê- 

mes qu’il fut faignée. On le faignoit 

dans le commencement & dans le fort 

des redoublemens, & on'le purgeoit 

fur la fin & dans le tems de la rémiflion; 
enforte que chaque fois la purgation 

fe trouvoit entre deux faignées. De cet- 

te maniere , la maladie qui avoit paru 
‘avec un appareil des plus effraians, ceda 
très-promptement. G 
_ Excepté les exemples qu'on vient de 321. 
rapporter , il n’a point encore été que- Age de la 
ftion de la faignée dans ce chapitre ; faïgnée dans 

à la referve de la difpoñition KE" 

parcequ’à la referve de la difpofition fions. 
“atrabilaire , où ce remede peut beau- 

coup | par le relâchement qu'il caufe, 

dans les membranes des arteres [ aider: 

à vaincre cette chaleur d’entrailles qui 

ÿ fait cout le mal, hors ce cas, la faignée 

ne convient gueres que par accident : 

gar à l'égard des indigeftions bilienfes’, 
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nous voions que les convalefcens mé} 
mes qui ont été beaucoup faignés dans} 
leurs maladies, n’y font encore aue pluss 
expofés. La faignée ne: prévient doncs 
point chez eux, ces mauvaifes difpofiss 
tions. À la verité elles doivent étre im- 

purées, ces difpofitions ; à l’affoiblifies 

mentextreme de l’eftomac dans lescon- 

valefcens,& dans la plüpart des perfon- 

nes valetudinaires de complexion vives 

Cependant dans les fujets qui font de 

temperament bilieux , & dont l’eftomac 
eftun peu déchû de fa vigueur , la cha- 
leur du temperament ; & la bilequi eff, 
abondante dans les premieres voies, 

peut contribuer à ces indigeftions, bis 
lieufes ; alors la faignée peut être très- 
| avantageufe pour temperer cette .cha= 
leur, pour retarder-un peu la formas 
tion de l'humeur bilieufe, & pourren=, 
dre cette humeur moins abondante: 

mais ce remede eft encore bien plus in 
difpenfable | quand ces crudités bilieus 
{es viennent à remüer, & à caufer de 
violentes coliques, des diarrhées & des 
diffénteries douloureufes ,*ou d’autres 
difpofitions inflammatoires ; car alots 

il faut promptement y avoir recours ; & 
la proportionner à la douleur & à la fié- 

vre qui accompagne ordinairement ces 
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accidens; en ce cas la faignée doit mê- 
me marcher avant la purgation, de 
crainte que celle-ci n’augmente lirrita- | 
tion caufée par ces fucs dépravés, qu'il 
faut tâcher de calmer avant toutes cho- 
#Es par ces faignées & par les remedes 
tafraîchifflans , dont nous avons parlé 
pour l’intemperie bilieufe. | 


n?:2938 
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I L n’y a point dans la medecine , de 322, 

“ phénomene plus important & en rInyapoint 

même tems plus obfcur,que la putréfa- de putréfac- 

tion des humeurs , j'entens celles qui 91,277 
) des humeurs 

circulent, & qui font fous l’action des qui circu- 

vaifleaux ; parceque cette putréfaction !‘"t: 

ne s’y remarque jamais en elle-même,ni 

par les qualités qui la caraéterifent, 

comme la puanteur, l’alcalifation, &c. 

Qu'on tire du fang à une perfonne qui 

iparoït dans le cas d’une grande putréfa- 

-Ætion,on neremarque rien dans {on fang 

-qui y fafle connoitre certe dépravation: 

a la verité le vulgaire fe laifle fouvent 

æromper’a l’afpect du fang en général 


t44 De laputréfailion des bumeurÿ, 
par descouleurs obfcures , fales, blans. 
‘châtres, violettes &cc. qu'il croit être 
l'effer de la corruption, & qui en font. 
cependant des marques abfolument 
faufles. “HOME : 24 
Ce n'eft que par des effets particue 
liers à la putréfaétion , qui s'obfervent 
dans certaines maladies,que nous'appere 
cevons que nos humeurs fonc atteintes 
du-moins d'une difpofition putride ; jé 
dis du-moins, parceque tant que nos 
humeurs font encore retenuës dans hos 
vaifleaux , & foumifes à leur action, il 
ne paroît point par aucun figne,qu’elles 
fe trouvent jamais dans le cas d’une 
.-- vraie putréfaétion. | 
323 Quoique l'action de-nos vaifleaux | 
4 om des empêche que nos humeurs ne tombent 
rend les hu- fpontanément,;ou d’elles-mêmes en pu- 
rer Pa créfaction , elle les difpofe cependant 
: * tellement à devenir purrides, que chaf- 
{ées des vaifleaux , & expolées à Pair, 
ot, 128. elles fe corrompent auflitôt , comme 
nous l'avons déja dic , fiélles ont fouf- 
fert longtems ou fortement l’action des 
vaiffeaux. Il ÿ a beaucoup de faits qui 
prouvent cette verité à n’en pas douter. . 
Par exemple , qu’à l’occafion d’une dou-. 
leur dé dents, un enfant foit faif d’une” 
fiévre bien violente ; fes excrémens qui 
| | auparavant | 


Î 
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auparavant étoient laiteux prefque fans 
odeur ; ou tirant fur l'aigre , devien- 
. nent auflitôt bilieux & crès-fœtides. : 
Cetre abondance de matieres extré- NS 4 
îmement puantes , qu’on jette fur. la fin Putréfañion 
des fiévres continuës , eft ici effet de brile- 
Paction des vaifleaux. C'eft en ce fens 
qu'on dit que toutes fiévres aiguës qui 
pañlent cinq ou fix jouts, deviennent 
putrides : ainfi une fiévre ft d'autant 
. plus putride qu'elle eft violente, & 
qu'elle dure longtems ; c’eft pourquoi 

toutes les fiévres qui s'étendent jufqu’au 

21 , rendent: ordinairement nos: hu- 

meurs fi putrefcentes , qu’elles s’en vont 

prefque toutes en pourriture; ce qui a 

fait dire à A4 Stalh;que la fiévre réduit Note ad Sue, 
la mafle du fang en /erum; parcequ’il ié Faps 
ne lui refte quali plus qu'une ferofité | 
chileute. Le {ang & les anciennes hu- 

meurs font celles qui tombent plus &- 

cilement en corruption. : 5 0, 

1 Ilya une autre purréfaion febrile 326: 
plus maligne que la précedente, qui ne Purréfaéion 
fe borne pas aux liquides : elle a une acri- * s | 
monie fi pernicieufe,qu'elle mord fur les: ” 
parties, & y excite des inflammations 
ganogreneufes qui feterminent par une 
fuppuration putride, ichoreufe:; cel 

À: dire qu'au-licu de pus elle fournie 
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une liqueur claire, fort acre & fort 
pourriffante , telle qu'on la remarque 
dans plufieurs maladies inflamimatoires, 
° comme le pourpre blanc, les petites ve- 
roles criftalines, les érélipeles milliaires 
ou 4 phhifaines , &c. dont les puftules 
&c: les phliétaines (ont remplies d'unéhu- 
meut limpide:auffi fluide que de l'eau, 
qui laifleordinairementapréselleuneta- 
che noire & gangreneufe, Cette dit polie 
tion des humeurs eft f Pourtiflante, que 
Jes corps de ceux qui meurent de ces ma- 
ladies, fe corrompentincontinent. Ile 
trouve dans ces maladies, unetelleacrte | 
monieou caufticité,queceux quifontaf- | 
fligés d'erefipelesa phhétaines;fentent ung | 
_ ardeurauflibrûlance & auffiinfupportae 
ble,que celle que cauferoit le feu même | 
appliqué fur lapartie (ouffrante,ll{emble | 
que cette pusréfationichorenfe,elt tou» | 
jours occafionnée par quelque volatil 
contagieux, fort acre & inflammatoire s:! 
comme dansla petite verolecriftalipe;ou | 
px), par une humeur bilieufe-exçrémentett+ 
Lenfe peus Le parvenué à un degré d’acrimonieow 
Être pervertie deldépravation quil rend extraordinais 


HREaUs 4 cement'inflammatoire & pernicieufc:ce 
aenin de le quidonnelieu deremarquer ici en pal=! 
petite verole. Ie 1e DAT Pa En 
fanr,que labile excrémenteufepeut pros 

. : « “ : ; A"! 

duire des effets à peu:près femblables a. 


LA 
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ceux du venin de la petite verole crifta. 
line, du pourpre blanc, &c. peut être 
même , cette putréfaction ichoreufe 
dépend-celle , dans l'un & dans l’autre 

_ cas, de Ja même difpofition dans les hu 
meurs ; c'eft- à- dire d’une acrimonie: 
bilieufe devenué fi extrême , que la pe 
tite verole , qui dans un autre cas fe 
roit très-innocente , ou fimplement pu- 
rulente , fe rrouve ici ichoreufe & très- 
maligne. | | | 
- La difpofition putride' de nos hu: 326. 
meurs eft quelquefois fi grande dans Ha ee 
- certaines fiévies malignes , que fi elles fe, 
viennent à s'arrêter en quelqué endroit 
elles s’y corrompent dans le moment , 
&. la place fe trouve gangrenée fans 
qu'aucun figne avertifle auparavant de 
cette mortification. J'ai vu plufieurs fois 
cet effet;entre autres à une fille qui avoir 
une flévre maligne , à qui tout le nez 
tomballe fixiéme jour,en ganprene dans 
une nuit , fans avoir fenti aucune dou- 
leur, & fans que cet accident far pré 
cedé le foir d'aucun figne: je trouvai le 
lendemain matin cette partie toute li- 
vide, froide & fans fentiment : j'y fis 
des {carifications; il n’en fortic qu'un 
fang figé & noir. Pour m'aflurer de la 
‘profondeur de cette mortification, je 
| Gi) 
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fis des taillades & je trouvai cette par- 


tie entierement gangrenée, fans que 


la malade sen fut apperçüe, & il. 


fur impoflible de la fauver. J'ai vu une 


autre fille à qui une pareille gangrene 


arriva aux talons le quinziéme jour: 


d’une fiévre putride , & enfuite à d’au- 


res parties du corps. On peut juger par 


ces gangrenes inopinées qui arrivent 
au-dehors, combien il nous perit de 


malades par celles qui arrivent interieu- 


tement dans les fiévres malignes ; delà 
vient qu'il eft difficile d'établir aucun 


pronoftic dans çes fiévres. C’eft par 


cette même difpofition putride, que 
dans certaines fiévres, le corps fe cou- 
vre de taches pourprées & gangreneu- 


fes, &que dans la petice verole, les pu 
ftules {e trouvent entremélées de ces: 


taches. Il fuit pour cet effet, qu’un 
{ang fidifpofé à fe corrompre , vienne 
à s’arrêrer dans des vaifleaux où il cefle 
d'être agité , comme danses capilaires 
veineux , dans les vaifleaux limphati- 
ques , où {a difpofition peut alors lui 
permettre de s'infinuer ; dans les capi- 


laires arteriels mêmes, fi leur jeu vient’ | 
à être fuffoqué par un engorgement 
extrême. Une difpofition fcorbutique … 

= oùle fang a beaucoup croupi, peut auf-{ 


LUE 
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fi dans une fiévre, rendre ce fang très- 
fufceptible de cette putréfa@tion. En 
effet lorfque le fang croupit, ou qu'il 
n'eft plus préfervé de la corruption par 
le jeu de ces vailleaux , & qu'il eft 
expolé à une chaleur confidérable, il 
{e corrompt promrement: car fi les hu- 
. meurs d’un animal bien fain & vivant, 
peuvent {e putréfier en 28 minutes 
dans un lieu fort chaud, on ne fera pas 
futpris que noshumeurs , dansuntems ,e, âc 
où elles font tout-à-fait difpofées à fe 
corrompre ; fe corrompent effectives 
ment bientôt ; lorfqu’elles viennent 
à croupir à une chaleur exceflive. 11 YA pe, 133,2.) 
une diftinétion à faire entre ces deux 
dernieres purréfaétions fébriles 8c la 
premiere; celle-ci eft fimplemenr l'effet 

de la fiévre ou du jeu violent des vaif- 
eaux, au lieu que dans ces deux. der- 
-niers,les humeurs font par avance fi di. 

polées à la putréfaétion , que la fiévre 

ne contribuë ,.pour ainfi dire, qu’à la 

faire éclore & à en développer la ma- 
lignité. À His 

Tout le monde fçait que dans les ï 

fuppurations interieures & putrides, la pr taon 
malle des humeurs s’infecte, & que cet- colliquati. 
te infection y produit de dE the 
fuivie de fueurs , de diarrhées, de dia= 


ét sd mt en 5 
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betes qui appauvriflenc tellement la 
malle du fang , qu’elles jettent les mala- 
des dans une foibleffe extrême. C’eft ce 
qu'on remarque tous les jours, vers la 
fin des maladies de ceux qui périflent 
d'ulceres au poulmon ; au foïe , &cc. 
Nous avons vû que les corruptions qui 
paflent des premieres voies dans la maf= 
{e du fang , produiffent ordinairement 
les mêmes accidens ; ainfi on doit re: 
garder la putréfaétion co/liquarive,com- 
me l'effet d'une corruption étrangeré 
Qui a paflé dans la maffe du fang. On 
doit donc être attentif à découvrir d’où 
elle vient , parceque quand elle ne dé: 
pend pas de quelque füppuration , fa 
fource eft ordinairement dans les pre- 
mieres voies : ou peut-être, eft-ce auffi 
quelquefois un air infecté, qui par fon 


accès dans les premieres voies , porte la : 
contagion dans ces humeurs ; car lé. 


gard de celui qu'on refpire , il ne paroît 
pas qu'il puifle jamais caufer un pareil 
effet ; parcequ'il ne trouve dans les 
poûmons , aucun paflage pour fe mêler 
avec nos humeurs, Ileft vrai qu'une va- 


peur maligne peut fuffoquer & enflam- 


mer le poümons mais elle ne peut, pat 
cette voie, s’introduire dans nos hu- 


meurs, tant que les poñimons font in-* 


" 
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vegres. Ainfi il y auroit feulement à 
craindre dans un endroit où l’on foup- 
tonne un. mauvais air ({uppofé que la 
contagion aëriene air lieu }de manger en 
cet endroit , ou bien d’y avaler fa fa 
live. ; R je | 
 Quandila contagion qui infeéte nos 328. 
humeurs part d’un corps fœtide & pu- Putréfaétion - 
trefé au fuprême degré, elle porte alors fincopa'e. 
fon coup jufqu’au principe vital , elle 
en bielle ‘ou interdit les facultés ; le 
pouls &c les autres actions néceffaires à 
la vie, manquent entierement ou pref- 
qu'entierement: nous avons parlé ail- 
deurs de certe efpece de putréfaétion. 
-: Les faignées doivent ; lorfqu’elles 320. 
font faites de bonne heure, produire Effèts de la 
deux bons effets dans la putréfattion ne D Me) 
fébrile. 19. Elles rendent les humeurs faëtion fe- 
plus cruës , & par-conféquent moins du 
fufceptibles de putréfaction. 20. Elles 
diminuënt la force du jeu des vaiffeaux, 
& les mettent hors d’érat de rendre nos 
humeurs fi parefcentes ; mais il faut 
les faire aflez abondantes , & aflez tr 
pour prévenir le mal: car lorfque les 
: humeurs font perverties , ce remcde de- 
vient inutile. Il faut de plusla feconder [2] 
par des alimens les moins fufceptibles SP 
… de putréfaction, & par les remedes Les 
d | Güi 


n°, 273 


330. 
L'ufage dela 
purgation 
dans la pu- 
tréfaétion 

fi nplement 
febrile, 


09% 288, 
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les plus capables de s’y oppofer, com-= 
me font les plantes  rafraïchiflan- 
tes, les alimens farineux: & aceteux 
dont nous avons déja parlé plufteurs 
fois. Auflitôt que la putréfaétion com- 
mence à fe déclarer par les excrémens 
( ce qui arrive dans les fiévres putiides 
fimples vers le dix ou le douze ) il faut 
avoir recours à la purgation, afin de 
débarrafler la mañle du fang des hu- 
meurs déja perverties ; qui: en reftant 
fous l'action des vaifleaux, péuvent de- 
venir ichoreufes, gangreneufes,ou colli- 
quatives; ce qui arrive prefquetoujours, 
du-moins en partie, lorfque les févres 
pañlent le 14€. jour , & qu’elles s'éten 


dent jufqu’au 21. Alors la mañle du fgng 


tombe en ruine , & l’on eft expo- 
fé à de facheux accidents , comme à 
des mouvemens convulffs , à des dé- 
pôts , à l’engorgement du cerveau , &c. 


I! faut cependant faire attention que les : 


purgatifs font des remedes irritans, qui 
peuvent être très-nuilibles lorfque la 
fiévre eft confidérable , ou loriqu'il fe 
trouve quelque difpoltion inflamma- 
toire , furtout dans les vifceres de l’ab- 


domen. Il faut à l'égard. de la fiévre, | 


choifir les momens de rémiflion pour 
adminiftrer les purgatifs. On doit pour 


plus grande fureté, entremêler pendant » 


Ÿ 
TA 
Le 
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_ Jeur ufage quelques faignées , indépen- 
damment de celles qu’on aura faite 
-abondamment dès le commencement, 
+ On eft fouvent obligé d’en venir à la 
purgation plutôt que je ne viens de di- 
re, & aflez ordinairement dès les pre- 
miers jours , quand on foupçonne des 
ordures dans les premieres voies ; alors 
il faut la placer entre deux faignées, & 
dans un moment de calme. Mais'il y a 
toujours cette diftinétion à faire entre 
Ja fiévre putride fimple | où la putréfa- 
étion eft totalement l'effet de la fiévre ; 
& la fiévre putride maligne , où tantôt 
c'eft la putréfa@ion qui eft la caufe de 
la fiévre, & tanrôt c’eft la fiévre , au- 
contraire qui fait éclore cette putré- 
faétion foit ichoreufe ; foit gangre- 
_neufe. La fiévie putride fimple n’eft 
fuivie de putréfaction , que lorfque 
le jeu exceflif des vaifleaux a eu 
tems de pervertir les humeurs ; 
après les avoir fait auparavant pañker 
par cet état d'inflammation ‘qui con- 
denfe & racornit le fang & les autres 
fucs albumineux. Ce premier état , 
c’eft-à-dire cet état d’inflammation des 
humeurs,eft très-oppofé à la purgation ; 
non-feulement elle ne peut alors rien 
_ faire forcir des vaifleaux, mais elleaugs 

| ‘à Gv 
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mente encore confidérablement line 
cendie par fonirrirarion , & les matie- 
res que le ventre fournit par les feles 
dans ces preraiers terms, ne font qu’un 
lavage de quelques ordures des premie- 
res voies , délaiées dans la boiflon, & 
qui font fans fuite , fans liaifon ;-fans 
beaucoup d’odeur. Mais quand par la 
fuite la mañle du fang vient à fournir , 
on apperçoit que ces matieres prennent 
une confiftence plus égale’; elles com- 
mencent à devenir fort fœtides,à reflem- 
bler âune purée claire,& âindiquer alors 
la purgation , & les lavemens laxatifs. 
On doit d’abord y aller doucement par 
des winoratifs favoneux-acides, comme 
lhidromel, la manne , la cafe, les ta- 
matins, les éleétuaires de même gen- 
te; parceque dans cet abord, l’inflamma- 
tion de la mafle du fang demande en- 
core beaucoup de circon{petion par 
rapport aux purgatifs : mais lor{que la 
fonte putride fe-déclare par d’abondan: 
tes évacuations qui viennent d'elles: 
mêmes, ou à la moindreincitation , ‘on 
n'a pas tant à craindre les effets de la 
purgation ; parceque cette fontérelâche 
confidérablement les folides , & ceux- 
ci deviennent moins fufceptibles de 
srilpatson & d’emportement. Cette fon- 


=. 
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te: & cette dérente arrivée, on peut 
donc penfer à terminer la cure de la 
maladie par une purgarion prefque con- 
tinué, fans interrompre cependant l’ufa- 
ge des antiputrides. Il faudra méler aux 
_ purgatifs les fels neutres laxatifs qui ont 
_-peud’acrimonie,& qui refiftent à la pour- 
riture comme le criftal mineral , le #4- 
tre, & furtour le fe/de Glanbert. Les la- 
vemens {ont aufli d'un grand {ecours ; 
& on peut nogamment vers la fin , lorl- 
que la tête s’entretient un peu chargée, 
& que Le ventre eft fouple & obéillant , 
on peut, dis-je, rendre la purgation 
un peu. plus efficace par quelque élec- 
tuaire purgatif ; les chiteres purgatifs 
même conviennent aufli très-fort, J'ai 
vû un Praticien-ajouter trois où quatre 
tiges, & quelquefois plus de gratrola 
ou héibe à pauvre homme : ce reme. 
de me parut un peu fufpeét, je le croiois 
trop irritant ; mais pat l’ufage que j'en 
ai fait moi-même dans les cas où la tête 


reftoit embaraflée , j'ai trouvé quon 


. ne pouvoit rien emploier de meilleur , 
… mide plus fimple,que quelques tiges en- 
| tieres de cette plante boüillies dans une 
décoétion rafraïchiflante’, & émolien- 


te, relle qu’on en faitavec la laituË » le. 


feuille de violette, la bette ,la mau-: 
k G vj 
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“ve, la guimauve, le leneçon; la pa- 
rietaite, On ajoute le: miel #ezphar, 
ou le miel violat : on a de cette façon 
des lavemens qui {ans fatiguer le malaz 
de & fans itritation, procurent des éva- 
cuations abondantes. DS vis 
331: L'ufage de la faignée dans les putré- 
rise factions fébriles malignes, furtout dans 
 fébriles, ma. la putréfaétion schoreufe ; où le jeu ex- 
lignes, ceflif des vaifeaux eft roujours l'inftru- 
ment qui opére ou qui fait éclore cette 
putréfaétion, & qui en développe la 
malignité,qui la porte à fon dernier de- 
gré d'acrimonie ; l’ufage de la faignées 
dis-je, n’eft pas moins avantagenx que 
dans le cas précedent. Le caractere ins 
fammatoire de certe putréfaction icho- 
reufe , demande de plus qu'on fe metre 
par la faignée, en garde contre cette 
difpofition meurtriere qui teruffhe Ja 
fcene par des inflammations gangreneu- 
fes , qui ne reconnoiflent plus de reme- 
des dès qu’elles font arrivées. D'aileurs 
il faut être d’abord fort circonfpect für. 
l’ufage de la purgation , quoique dans 
la faite elles ne deviennent pas moinsné- 
ceffaires’ que dans la putréfadion fé. 
brile fimple. ou benigne ; car enfin il 
faut délivrer la mafle du fang: des hu- 
MEUTS CONTOMPUËS qui y caufent tou-| 


— De laputréfaëtion des humeurs. 157 
: jours de plusen plus du défaftre. Mais il 
n'ya point de remede par lequel on 
_ puiffe mieux fe précautionner contre 
lirritation de la purgation, que la fai- 
 gnée fecondée des remedes rafraïchif- 

fans & humectans. La putréfaétion gan- 
greneufe anticipe fouvent fur tous les 

autres genres de putréfaétion ; c'eft- 
pourquoi il faut être actentif aux fimp- 

tomes qui l'accompagnent , & furtout 

à lavéhemence de la fiévre, pour ne 

pas manquer d'arrêter par la faignée la 
principale caufe de cette putréfaction ; 

& pour s'oppofer encore à celle-ci en en- 
tretenant par ce remede, autant qu’il eft 
_poffible de la crudiré dans leshumeurs. 

. Comme la putréfaétion colliquative 222. 
eft_ordinairement l'effet de: quelque use de 1a 
matiere putride qui -vient infcéter la putréfaétion 
malle des humeurs , & que certe purré- “2 HAE 
faction commence avec la fiévre; qu’el- 

le ta dévance même, où plutôt qu'elle 

la caufe ordinairement, la purgation eft 

la principale indication qui fe préfente , 

lorfque l’on foupçonne.que la caufe eft à 
dans l’eftomac. Si cetre colliquation dé- 
pend au-contraire de quelque fuppura- 

tion, la purgation-convient peu. Dans 

les fiévres colliquatives épidemiques que 

l'on remarque venir de la difpoñtion de 
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l'air, les purgatifs ne paroïllent gueres 


plusavantageux,du-moins dansle com- 


mencement de la maladie ÿ mais quand 
c’eft l’eftomac qui fournir ces matieres 
qui caulent l'infeion, on ne {çauroit 
trop fe hâter de vider les premieres 
voies ; ce n’eft que par à, comme nous 
Papprend un Medecin célebre & con- 
fomimé dans la pratique, qu’on-peur 


\ 


enlever la caufe des flux de ventre qui : 


accompagnent les fiévres putrides : c’eft 
là Le cas qui s’accommode le mieux de 
la methode de pluñeurs Praticiens re- 
nommés, qui purgent dans les fiévres 
continués depuis le commencement juf- 


qu'à la fin, par le moiend'apozèmes la: | 


xatifs, ou d’autres lavages purgatifs, 


& quelquefois émétiques, en fe précau- 
tionnant par des faignées fufhfantes 
contre les defordres que pourroit caufer 
cette methode. Cependant il faut re= 
marquer que! dans cette purréfaétion, il 
y a des cas où la faignée eft bien plus né- 


ceffaire que dans d’autres; c'eft {urtout! 


lorfque le pouls fe trouve convulfive- 
ment concentré,ou ferré avec des mou 


vemens convulffs ; foit qu’il y ait fueur, :| 
ou flux de ventre ; ear ce reflerrement 
convulfif du pouls, dénoteuneirritationt 


bien exceflive pour que cette contraction: 


| 
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: puiffe tenir dansun cas où la diflolution 
des humeurs,qui eff l'effet de cette putré- 
faction colliquative , difpofe des vaif- 
feaux à un grand relâchement. Cette 
grande irritation & ce froncement ne 
s’accommode nullement dela purgation, 
il fauc abfolument les foumettre aupata- 
vant par les faignées & par des humec- 
tans antiputrides, fecondés de calmans 
préparés avec l'opium emploié en pe- 
tite dofe. L'extrème foif quieft excitée 
ici par une acrimonie plus ou moins al- 
caline & brûlante, demande une boif-. 
fon continuelle, toujours un peu char- 
: gée de remedes remperans, rafraïchif- 
fans , aigrélets, falins, & variée en for- 
ime de tifanne, d'infufñons d'apozème, 
de julep, d’émulfons , toujours fervis 
abondamment ; mais évitez de faire 
encrer dans les émulfons , des chofes 
trop huileufes & trop fufcepribles de 
rancité & d’acrimonie bilieufe. 

Si la diflolution des humeurs eft ex- 
trème , qu’elle caufe une grande déten- 
te fuivie defueurs continuelles & abon- 
dantes , qui jettent les malades dans 
une foiblefle mortelle, on doir, 1°. 
mett#æ touten œuvre pour empêcher le 

progrès de cette purréfaction & de cet- 
te diflolution ; il faur avoir recours aux 


: { 2. , 
ufage e 
l'opium © 


L 
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aigrelers médiocrement aftringens ÿ 


. comme le firop de berberis, de coin, 


d'alkermes , de grenades, & {emblables, 
& aux abforbans terreftres ; comme les 
coraux , les yeux d’écrévifles ; la confe- 
lion d'hiacinte. La tilanne fera faire 
avec la raclure de corne de cerf, d'ivoire, 
avec Îles fantaux, la crême d'orge, la 
pomme de reinetre. Les ejprirs acides don- 
nés à une agréable acidité dans latifan- 
ne, dans les juleps ou autres prépara: 
tions , conviennent très-fort ici, 2°, Il 
faut penfer à relever un peu le ton des 
Vaifleaux par des cordiaux mêlés aux 
remedes antiputrides | dont on vient 
de parler ; mais il faut que ces cordiaux 
ne foient point irritans, comme le font 
les {els volatils , les huiles effentielles &e 
alkoolifées , qui font des fébrifiques qui 
ne fouriennent le pouls qu'en agaçant 
les vaifleaux, & en difpofant leur jeu 
à rendre encore la putréfaétion plus ma- 
ligne. Les cordiaux qui conviennent ici 
doivent être médiocrement animés } 
incapables de roïdir le pouls, tels font * 
les compofitions opiées, comme le hé: 
riaque,le diafcordinm temperées par des 


des compafi- remedes rafraichiflans. La préférence w 


êions opiées, 


2. donne à ces compolitions , el 
dûé furtout à l'opim qui leur donne 
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_ ceravantage que fans exciter trop rude- 
ment les vaifleaux, & fans leur faire 
perdre Jeur foupleffe, elles tes dilatent 
& les retirent de leur affaiflemenc ; & 
que fans mordre fur la tiflure des liqui- 
des, elles les raréfient doucement, & 
fuppléenc à leur reflort détruit par lapu- 
tréfaétion. L'opium eft une fubftance en 
partie nee & volatile qui, comme 
les autres de même genre, eft un peu 
ftimulante : maiselle a une huile éthe- 
tée, fournie d’un efprit reéteur qui a 
une affinité particuliere avec nos efs 
_prits animaux, qui reprime & fouet 
leurs mouvemess irréguliers ; appas 
 ramment parceque cet efprit eft trop 
-dénué de parties falines & trop fulphu= 


reufes, car les huiles étherées qu'on dé- 


poiille de leur partie faline, deviennent 
Calmantes & anodines:quoiqu’il en foit, 
il rend les efprits animaux moins fuf- 
ceptibles de dérerminations extraordi- 
paires , ou moïns obéïflans à la moin- 
dreitritation ,; & en moderant leur agi- 
lité, il les aflüjettit à s’en tenir à leurs 
routes les plus fraiées ; & à un mouve: 
ment moins capable de dominer opi- 
niâtrement les {olides. 

à Ce frein & cette faculté un peu fi- 
mulante qui fe trouvent enfemble dans 
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un même remede, font deux vertus 
qui fe contrebalancent ; & qui peuvent 
fclon le beloin , être réciproquement 
rendués fuperieures l’une. à l’autre. Si 
les vaifleaux font trop flafques, tropre- 
lichés, on emploie les compoftions 
cordiales 'opiées, où la vertu ftimus 
lante de l’opium eft augmentée ; fi on 
s’apperçoit au-contraire. par un reffer- 
rement, par quelques mouvemens ir- 
réguliers, par un peu de dureté dans 
le pouls, de quelque chofe de /pafmodis 
que ou de convulfif dans les vaifleaux, 


on doit s’entenir à l’opium fimple; & 


fi on veut le rendre encore plus calmant 
qe n’eft naturellement, on le mêle à 
des émulfñons, à des juleps rafraichif 
fans. Ainf on eft le maître de diriger 


ce remede , comme il convient felon | 


des cas parce moien on a un cordial & 


un calmant tout enfemble, capable de 
.æelever le jeu des vaifleaux trop con- 


fterné & crop languiffant ; ou contraint * 


& déreglé par un mouvement de{or-. 


donné des efprits ; capable d’appaifer | 
les douleurs & les autres importunités … 


qui fatiguent les malades ; capable de 


moderer les évacuations qui ne fe font | 


+ Ê . , PET ne 
que par Irritation , & qui épuifent les … 


dorces , & de procurer au - contraire 


_ 
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celles qui font au defir de la nature, & 
qu'un froncement convulfif des fécré- 
roires rerient : c’eft ainfi qu’il menage 
… & facilite fouvent des fueurs falutaires , 
furtout lorfque le défaftre des fues al- 
bumineux eft fi grand que la coétion 
ne peur avoir lieu. Alors la nature fe 
débarrafle dans certain cas par cette 
voie, & dans des tems peu reglés, 
: de l'humeur morbifique ; ce qui arri- 
ve’quelquefois, dans les fiévres ma- 
lignes ou pefilentieles , lorfqu'on s'y 
attend le moins. C’eftpourquoi Sden- 
… bam ce Praticien célebre, regardoit l’o- 
pium comme linfigne, & prefque le 
{eul cordial qui lui fût connu. 
On doit néanmoins être fort atten- 
tif à s’en abftenir , lorfqu'on redoute 
_ quelque dépôt ou engorgement , come 
. meil enarrivefouvent en eflet fur la fin 
des fiévres malignes putrides:alors c’eft 
_ à la faignée,à la purgation & aux autres 
… remedes propres à faire diverfion , aux- 
quels on doitavoir recours. La foiblef- 
fe même ne doit point nous retenir ÿ 
mais on peut pendant l’ufage de ces re- 
medes , furtout de la faignée, foutenit 
es forces par des cordiaux temperés. 
:C'eft même pour prévenir ces fortes de 
“dépôts, notamment les dépôts inflam- 
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333 


Remedes 


. €ontre la pu= 


tréfaétion : 


fincopale, 


matoires, que la Plüpart des Prariciens 
ne S’abftiennent pas des faionées, même 
abondantes dans la patréfadion colli-. 
quative accompagnée de fueurs conti- 
nuelles ; & l’on a fouvent recontiu que. 
c'eft un puiffant fecours pour réprimer. 
ces fueurs exceflives | parceque la 
crudité qu’elle occafionne dans les hu: . 
meurs ;.modere beaucoup l’aivité dé 
lacre diflolvant qi canfe la maladie, 
Dans la putréfaction fincopale où le 
principe vital eft immédiatement affea 
Cté, l’opium n’eft pas le cordial qui con: 
vienne pour ranimer les forces, parce- 
que l’opium qui eftun fedatif , feroir en2 
core languir davantage le mouvement 
des efprits animaux. Ce remede , com- 
me nous l'avons dir,eft excellent lorfqué 
la force ne manque que du côté de la 
partie purement infttumentale, com: 
me font les humeurs; mais quand c’eft 
le princive de la vie qui eft lui-même 
fuffoqué , il faut le réveiller & lui re: 
donner cette activité néceflaire pour 
entretenir les opérations dela machine: 
on doit néarimoins avoir égard que les 
cordiaux qu’il . convient emploier ;, 
{oient malgré leur ativité;toujoursop- » 
pofés à la putréfa@tion, C’eft pourquoi 
on n'a rien de meilleur que le wraigre | 
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thériacal , lefprit falin de Afinderus 
qui gft un fel volatil alcali foûlé d’efpric 
de vinaigre. Les potions cordiales [pis 
ritueufes peuvent aùfi avoir lieu ; mais 
il faut qu'elles foient temperées par les 
acides; comme les firops aigrélets,.& 
quelques. gouttes d’efprit de fouphre. 
Du refte certe putréfaétion fe traite 
comme la précédente, mais il faut fai- 
ré attention que les remedes qu’on peut 
ordonner contre la pourriture, ne peu- 
vent fervir tout au plus qu’à s’y op- 
pofer , & nullernent à yremedier , lor{: 
qu'elle eft arrivée ; cas 4 putrefaëtione 
non datur regreffus ; c'elt pourquoi on 
doit promptement prendre les devants 
dans les fiévres putrides malignes . aus 
trement la putréfa@ion prend le-deflus, 
de maniere qu'il n’y a plus à compter 
fur les remedes anripucrides. I] faut au- 
furplus être fort attentif à démêler dans 
les fiévres fincopales , fi la débilité du 
principe vital ne vient point de lin- 
fammation de quelque vifcere fort fu{- 
ceprible d’impreflion , comme l’efto- 
mac , le diaphragme : cat alors la 
purgation feroit pernicieufe. On s'y 
trompe quelquefois au grand malheur 
des malades. Le meilleur moien de l'é. 
Miter, c'eit d'examiner & de coucher 


LA 
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la region de l'eftomac, & le ventre ÿ 
pour voir s'il n'y a nitenrion, ni ge 
leur. Il y a encore une atrention à faire 
fur l’ufage de la faignée & dela pur- 
gation, qui eft détbien examiner fi cette 
putréfaction fincopale nevient point de 
quelque fuppuration fœtide ; car la fai. 
gnée feroit entierement inutile, & les 
purgatifs ne peuvent qu’angmenter la 
fonte des humeurs, & être très-nui- 
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DE L'ACRIMONIEDES HUMEURS, 
Ous netraiterons ici que de l’a-, 


N crimonie propre des humeurs : 
nous ne nous arrêterons point à ces! 
acrimonies étrangeres, ou qui peuvent. 
venir du dehors, dont on ne connoiït 
ni la nature, ni l’origine , & quien pal. 
fanc dans nos humeurs, caufent par leurh 
incompatibilité avec les parois de nos: 
vaifleaux , les inflammations & les fé" 

. vres épidémiques, & contre lefquelless 
on ne peut rien faire,finon que de fe re-1 
gler fur les effts qu’elles produifent, foic. 
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dans les liquides ; foit dans les folidess 
fé Les acrimonies qui naiflent de nos ue 
humeurs mêmes, font ou paflageres ou! nies font où 
habituelles. pete rs paffageres 
- es acrimonies habituelles font de: Les. *10el- 
deux fortes , bilieufes & mélancoliques: 33 ke 
La bilicufe dépend d'un {el volatil-{ulAcrimonies 
phureux plus ou moins inflammatoire “bites, 
felon qu’il cft plus ou moins volatilifé: : k 
c'eft elle qui entretient toutes ces petites 
éruptions inflammatoires, qui dans cer- #0 k 
taines perfonnes affectent continuelles 
ment la peau, furtour celle du vifage:elle 
_viencde ce que ici la bile excrémenteufe : . 
ne {e débarrafle jamais parfaitement. : LRU de 
-* L’acrimônie mélancolique vient d’un 
fel plus groffier & moins vifquinecaufe 
point d'inflammation, du-moins d’in- 
flammation fanguine:car les acrimonies: 
fanieufes & virulentes mêmes, qui infe 
étent la mafle des humeurs , nefont ni 
fort turbulentes. ni inflammatoires ;! 
quoique cependant elles foient atteintes 
d'un degré de putréfaétion , capable 
d'augmenter beaucoup l’acrimonie de 
ces macieres, L'effet de ces dernieres eft: 
d'entretenir une fiévrelente,& desdous 
leurs vagues femblables à celle-du rhu- 
marifme : ce qui donne à penfer ique 
a caule de cetre derniere maladie ; dé- 


4 
… :} 


268 Del'acrimonie des humeurs. 
. pend'd’un fel de même genre; c'eft-< 
dire plucôt d'un fel eflentiel que d’un 
{el buileux fexalté: car maloré les dou- 
leurs confidérables qu’on reflenc dans 
le rhumatifme ;, il ne furvient ordinai- 
rement point pour cela de fiévres ac 
. es " dentes , ni d’inflammations parfaites. 
“336. = Tousles fels font capables d’acrimo= 
Diane nie; mais, comme nous l'avons re 
monie bi. marqué, il yaune difference infinie, 
lieufe, &. là bar rapport à ladtvité, entre celle des 
mélancoli- $ : 
que. {els volatils huileux , & celle des fels 
eflentiels, Ces deux genres de fels exci= 
a® 16. (3-) tent dans nos humeurs, des effets qui 
Ce ca 3 POUS Y font aufli appercevoir de deux: 
fs) 7 genres d’acrimonie,qui, par leur aétivi- 
a. té , répondent parfaitement à ces deux 
genres de {els ; car cette acrimenie que 
nous venons d’attribuer aux {els eflen- 
tiels de nos humeurs, eft effectivement 
très-moderée, & elle le doit être vérita- 
blement,comme nous lavons prouvé à 
l’article des fels,en comparaifon de celle 
qui excite ces fiévres ardentes ,.ces feux. 
ou ces éréfipeles brülans, que les An- . 
ciens ont de rout tems attribuées à une: « 
acrimonie bilieufe. Le plus haut degré. 
d’actimonie que puifle acquerir le fel 
eflentiel , eft celui où il parvient par » 
l’alcalifation ; lors de la putréfaétion 
| de. 
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‘de nos humeurs; mais cette acrimonie 
n’eft rien , comme on l'a prouvé ail. 
leurs, en comparailon de celle que les 
{els volatils-huileux prennent aufli dans 
la putréfaétion. Or c’efl dans l'humeur 
.-mélancolique,;comme on l’a remarqué, | 
où réfide le fel effentiel.Ç’eft donc cette »°.171.17$3 
humeur qui eft le fiege de ce genre d’a- ‘7* 
ctimonie, qui eft propre au fel eflen.! : : 

tiel, laquelle quoique la moins violente, 
_caufe cependant chez nous nombre 
d'affections douloureufes, que l’on gar- 

de quelquefois toute la vie fans beau 

coup de danger , & fans attirer niin- 
flammations fanouines parfaites, ni 
fuppurations en conféquence, ni au- 

cun autre defordre , fi ce n’eft à la faire 

de quelque congeftion , ou de quelque 

long croupiflement;qui peu-ä-peu don.  :,; 

ne lieù à un mouvement inteftin pu- Différence en 
tréfactif fuivi d’une fuppuration purri- Pere JrBpe 
de, fon peut l'appeler fappuration , rene, & 1e 
gar ce nom {emble ne convenir qu’à un P#ride. 
mouvement inflammatoire qui conver- 

ditinos humeurs en pus, Or le pus eft 

une humeur qui n’eff point encore ac- 
tuellement atteinte de putréfaion , 

qui {onvent eft même prefque autant 

acefcente que putrefcente;; à; la diffe 

rence dés matieres fanieufes qui {one 

: HA $ 
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leffe d’une putréfacttion du - moins 
commencée. : te dpEr ds 
L'acrimonie qui refulte de ces fup- 
purations putrides , doit être rapportée 
à l’acrimonie mélancolique, parcequ’el- 
le dépend principalement du fel eflen- 
tiel ; car l’acrimonie qui dans la pUtTÉ= 
faétion dépend du {el volatithuileux , 
[2] fippofe ; comme on l'aremarqué ,'rune 
putréfation au fuprème degré, que 
Pon n’apperçoit gueres dans les fanies 
& dans les virus. Les virus ont à la veti- 
té quelque chofe de malin & de conta- 
gieux, qui fuppofe déja un degré de 
putréfaétion ‘un peu avancé, mais cé 
degré né va’ pas jufqu'au dévelope- 
ment des fels volatils haïleux , car'ils 
produiroient des accidens bien: plus 
deftrucifs que ceux qui font ordinaires 
à cés virus. CR TENTE EU 
Fes 37 L'acrimonie mélancolique eft ou 1 
iverfes (or: j que eit ou 1e 
tes d’acri. produit du crotpiflement ; our ‘du jeu. 
Fee des vaifléaux. Celle quiréfulre du CLOUs 
habituelles, Piflement eft où acide , où rarice , ot 
bien putride, felon que: l'humeur: qui) 
croupie, eft plus ou moins fufceprible 
de fermentation ou de purréfaétioniÿ 
ou bien de Puné ou de l'autrerout en» 
femble. Les humeurs qui tombent dans 
le-cas de’fermentarion où d'acidités 
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font les fucs cafeux qui n’ont pas en- 

core beaucoup fouffert lation des vai£ 

feaux, & qui croupiflént dabs un en- 

droit où l'air a accès ; ce qui n'arrive 
gueres que dans f’eftomac. 

Les {ucs croupiflans qui font fufcep- 
tibles dé putréfiétion , font rous ceux 
qui font enfermés où retenus dans les 
vaifleaux , où l'air exterieur re peur les 
affecter immédiatement, conime il ar- 
æive enfin au fang qui croupit dans les 
veines des fcorbutiques, 

Ceux qui font fufcepribles de ranci- 
té, font du-moins en partie graiflèux 
ou butireux ; peu travaillés par l’ac- 
tion des vaifleaux , & qui fe trouvent 
expolés à l'air, comme dans les ulces 
res fcrophuleux ; car les matieres {cro- 
phuleufes paroïflent les plas cruës de 
tous les fucs qui viennent à croupir! 
dans leurs tuiaux. L’actimonie pforique 
Pouroït aufh appartenir à des fucs cruds, 
dépravés par l'air qui rend ces fucs 
croupiflans dans les voies de la tranfpi. 
ation fufceptible de fermentation , 
omme on s’en appetçoit par lés fueurs 
qui quelquefois fentent l'aigre. On peuc 
mème penfer que les acrimonies cuta:: 
iées,qui réfultent de ces humeurs craf- 
ês qui croupiflent à l'extrémité des {é 
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crétoires de la peau, peuvent avoit 
part à un mouvement fpontané qui les 
rend rances & enfuite putrides, De tous 
ces differens états dépendent toutes les 
differentes fortes d’acrimonies fanieu- 
fes & virulentes. PRE 
Mais il eft très important de remat- 
quer ; que ces acrimonies extraordinai- 
res, telles que les virus chancreux , 
fcorbutiques, fcrophuleux ; véneriens; 
Phrifiques , &c. ne peuvent, comme 
les acrimonies excrémenteufes , avoir 
d'afinité avec aucun fécrétoires; par- 
ceque ces virus ne fe produifant point 
naturellement chez nous, la naturen’a. 
point dû avoir en vüé leur excrétion. 


Onnedoirdonc point être éronnéqu'ils, 


{ont fi rebelles , qu’ils paffent même'des 
peres & meres dans lesenfans ; quenon 
{eulement ils reftent toujours dans nos 
humeurs, mais qu'ils sy malriplient,, 
& y deviennent de plus en plus perni-. 
cieux. Iln’y a point chez nous de filtre 
pour eux:ils ne peuvent par-conféquent, 
être expulfés; car aucun filtre ne peut 


_ ni les fupporter , ni leur livrer paflage;. 


& d’ailleurs tenant beaucoup de la pu-, 
tréfattion , ils doivent étreaséhfiques ou 
pullulans. Ce n'eft donc que par extin-s 


étion au moien dé guelqis remede fpes 


$ 
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cifique , qu’ils peuvent être domptés ; 
ou du-moins adoucis au point de pou- 
voir être reçûs par quelques-uns de nos 
fecréroires, comme fait le mercure par 

exemple à l'égard du virus vénerien, 

Le jeu des vaifleaux qui doit tendre 
continuellement à dépoüiller nos hu- 
‘meurs de leur partie {aline , & à for- 
mer de celle-ci, la plüpart des fucs ex- 
érémenteux , pour être expulfés avant 
que leur acrimonie foit parvenué à un 
degré qui puifle la rendre nuifible ; car 
plus les fels, foit volatils-huileux, foit 0 

- eflentiels font travaillés, plus ils devien- 
nent mordans & irritans. Si ces fels ef- 
fentiels ( car c’eft d'eux dont il eft que- 
fion préfentement) manquent donc 
‘alors être expulfés , ils donnent un 

‘autre genre d’acrimonie mélancolique 
qui differe des précedentes.en ce que cel« 

les-ci font desfuites du croupiflemenr, & 
que celle-là eft le produit du jeu desvai- 
-fleaux. Par exemple, fi ces fels manquent 

à fe débarrafer des fucs r#queux qui 

_ doivent fervir d’enduit aux parties , ces 

--fucs n’ont poiat cette douceur qui con- 
vient pour garantir nos parties contre 

| toute acrimonie ; au - contraire ils 

portent eux-mêmes une falure quiaug- 
mente de plus en plus, Delà vient vrai. 
H i 
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femblablement les douleurs rhumatif 
fantes&gonteufesdecaufefroide,quiaf- 
fcétent les parties membraneufes & ner- 
veufes des jointures, des mufcles, &c. 
De même fi les fucs excrémenreuxchar- 
gés de ces {els eflentiels qui doivent 
être expullés , manquent d'enfker les 
voies de décharges ; foit parceque le 
degré d’afhinité entre le fécretorre & 
l'excrément vient à changer { ce qui dé- 
range les excrétions ) {oir que les ex- 
crétions elles-mêmes font empêchées 
par quelque autre canfe , ces fucs ex. 
crémenteux reftent dans la mañle des 


humeurs & {ous Le jeu des vaifleaux,où 
leurs fels fe développent de plus en plus 
& deviennent de plusen plus acres, Ilsy | 


entretiennent une faumure , ou une 
pituite {alée appellée par les Anciens 


les fluxions ; on les inflammations blan- 
ches,les rhamatifmes, la gonte, les acrs- 
monies d'urines , les maladies catarrha- 
les . les difhiilations [erenfes, &c. 


-ferum [alfums 8 ce [erum eft d'autant | 
-plus difficile à détruire, que le défaut 
-de fécrétion dont il dépend , eft diffi- 
‘cile à rétablir. De cette prtuite j'alee vien- 
nent ordinairement la toux, le cozifa, 


Toutes ces acrimonies habituelles - 
Remedes dé« font très « opiniätres, on n’a point” 


ds: Cd 
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| encore de remedes certains pour débar- 
rafler nos humeurs de cette falure. Ce- 
pendant on a ordinairement recours à 


tre l’acrimo- 
nie habituel- 
le. 


certainsaperitifs & Draphetiques , com-. 


me propres à purifier le fang , & a en- 

traîner ces matieres  excrémenteufes 

“par leurs fécréroires propres: ces re- 
_medes font le cerfemil, le creffon, la pem- 
pinelle , la fumeterre, la veronique le 
chamedris, le chamapitis , le gayac , la 
falfepareille ,lefafafras , la fqune , les 
 clopertes, les bezoards , la vipere ; Pan- 
timoine crud , V'antimoine diaphoretique ; 
l'antihettique de Potertus, es teimtures 
d'antimoine , le mars diaphoretique, &c. 
Les charlatans font continuellement 
occupés à la recherche de ces prétendus 
dépurans, fans y avoir pu réüfhir,finon à 
tromper les crédules: cependant la me- 
decine auroit befoin de s'enrichir de 
quelques fpecifiques pour détruire ces 
acrimonies , qui fuflent. par exemple 
auffi fouverains que le mercure, qu'on 
a découvert depuis environ deux fiecles, 

contre celle du virus vénérien. 
Le parti de l’énvifcation paroït encore 
le plus fur que l’on puifle prendre contre 
les acrimonies habituelles ; mais tou- 
jours eft - il vrai que c’eft une voie très- 
… longue, & qui n’eft pas poffible pour 
| RU ETS 
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toutes fortes de perfonnes : car pour cet. 

— effer nous n'avons gueres que le lair, qui 

ne s'accommode pas facilement de tous 

les eftomacs,& il faut d’ailleurs en nfer fi 
longtems pour ne pasdire fans difcon- 
tinuer,dans ces acrimonies habituelles, 

qu'il y a peu gens qui veulent s’y affujet- 
tir.L'incraflation a été tentée à l’aide des 
ablorbans, comme l'arriheëtique de Po- 
terius ; le désphorérique mineral, les 
jeux d'écrevifes ; &c. mais aflez en= 
vain, La faignée ne peut pas être non. 

plus d’un grand fecours ici, où la ma- 
ladie dépend d’un vice abfolu des foli- 

des ou des liquides, On peut cepen- 
dant y avoir recours dans les tems où 

ces acrimonies fortent de leur degré 
ordinaire, & qu’elles caufent des acci- 

dens qui font du réflort de ce remede ; 
comme des douleurs inflammatoires , 

une toux extraordinaire, &c. La faignée 
rabat la ferocité de ces acrimonies en. 
rendant les humeurs plus cruës, pour 
vû que ce ne foit point une acrimonie 
fanieufe ou virulente , car la faignée 

peut encore moins dans ce cas que dans 

_.  toutautre. 

340. Les remedes font plus avantageux, 
Acrimonies quandil n’eft queftion.que d’acrimonie. 
pañlageres. paflagere , foit bilieule ; foit mélanco- 
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+ fique ; parceque la caufe ne perfiftant 
point,les remedes même ceux qui n’ont 
qu'un effet paflager , comme la fai- 
gnée , les mucilagineux & les adouci{= 
- fans, peuvent vaincre entierement ces 
fortes d’acrimonies, dans le détail def- 
quelles nous n’entrerons pas, parce- 
que dans la fection fuivante;nous parle- 
rons de la plüpart des maladies qu’elles 
caufenr, FN [2.3 
Remarquons feulement ici que par- L #rime 
x ; Ë : cide & 
mi ces acrimonies paflageres il y en à ajcine font 
deux , dont on parle beaucoup , & quirsres, 
exiftenc rarement dans nos humeurs : 
_ c'eft l’acrimonie acide , & l’acrimonie 
alcaline. L | 
. - Certe derniere n’eft autre que l’acri- 
nie des [ucs parvenuë à un fuprême de- 
gré de putréfaétion : on dira peut être 
qu'il n’eft pas toujours vrai que l’alcali- 
{ation {oit un effet de la putréfaction , 
puifque fans cette caule elle peut aufli 
avoir lieu , du-moins en partie. La fe- 
mence de fenevé fans être putréfiée , 
& f{elon quelques-uns la bile , con- 
tiennent des fels déja fort alcalifés. La 


, : 02e 312 
putréfaction ne confifte donc pasfeu-  ” 
lement dans l’alcalifation des fels, mais 

uffi dans la dépravation des huiles. Cet 8, 


: “exemple ne tire point à conféquenee , 
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‘ear à la referve donc de la bile de la vé= 
‘ficule, nous ne connoiflons point d'hu- 


meurs fufceptibles d’acrimoniealcaline, 
“que par üne patréfaction complette ; 


ce qui ne peut avoir lieu chez nous, 
c’eft-à-dire dans nos-vaifleaux; car la 
mort arrive avant que nos humeurs 
puiflent s’y corrompre à ce point. 

Comme le jeu des vaifleaux eft un 
préfervatif contre l'acidité des hu- 
meurs, on comprend bien que celles 
qui circulent , & qui font continuelles 
ment travaillées par l’action des vaif- 
feaux, ne peuvent devenir acides, joint 
que dans nos vaifleaux , les caufes qui 
doivent concourir à une fermentation 
Aceteufe , n’ont point lieu : l'acidité de- 
vient donc impoflible à l'égard des hu- 
meurs qui font renfermées dans les 
vaifleaux. FER 

Si nos humeurs fe trouvent atrein- 
tes de lune ou de l’autre de ces der- 
nieres acrimonies, Je veux dire, alcali- 


ne ou acide, 1l faut qu’ciles viennent 


d’ailleurs, & fouvent c’eft des premie- 
res voies, notamment l'acide ; maïs dès 


que celle-ci vient à pafiér dans les vaif- 


feaux , elle y trouve fon correctif qui eft 
le jeu même des vaifleaux. On foup- 
gonnce que la pläpart des maladies des 


CR 


De l'acrimonie des humeurs, 150 
. enfans viennent de cette acidité, parce. 

que les ab{orbans leur {ont prefque tou- 
jours falutaires:le bon effer de ces fortes 
de remedes dépend de ce qu'ordinaire- 
ment leurs maladies viennent d’un lait 
qui s'aiorit dans leur eftomac, ou qui y 
devient bilieux. Les abforbans convien- 
nent crès-fort dans l’un & dans l'autre 
cas: leur {uccès ne dénote donc pas plu- 
tôt une acidité qu’une dépravation:bi- 
lieufe de ce même lair, 5 

Nous remettons à la fin de cet ou- 
vrage à parler des indications pour réï. 
terer. la faïgnée, qu'on peut tirer de 
Finfpect‘on du fang ; parceque l'intel- 
digence de cette matiere dépend de plu- 
ficurs.chofes qu’on n’a pas encore trai- 
tCes, L 
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SECTION TROISIEME, 


Indications pour la faignée, prifes des 
maladies qui dépendent tout en- 
emble , des effets reciproques des 
folides fur les liquides ; & des 
liquides fur les folides. : 


CHAPITRE PREMIER: 


DES EMBARRAS DE LA CIRCULATION 


247. L Es interruptions de la circulation 

Deux caufes arrivent en deux manieres,par l’en- 
genérales ‘ne 

desembar. £Orgement ; ou par la conftriction des 

tas de lacir. vaifleaux ; car les liquides peuvent en- 

Sufation  oorger les caneaux & s’y boucher à eux- 

mêmes le paflage, & les canaux de‘leur 

côté peuvent auffi fe reflerrer & refufer 

342. le paflage-aux liquides. Ces desx caufes, 


Ces deux } ; VE re 
Re l'engorgement & la conftrittion des vai. 


_niflent des {eaux,doivenrétrefoigneufement diftin- 


indications puées,parcequ’elles fourniflent desindi- 


differentes. { , : 
Ld Se cations très-differentes, Le fimple EnÇOr= 


gement demande qu’on agifle fur les. li- 
quides mêmes ,:qu'on remué, qu’on 
déplace , qu'on rende plus weables 
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ces liquides qui bouchent, & qui en- 

. gorgent les conduits. La con/fritlron veut 
au-contraire qu’on $’attache aux vaif- 

feaux, qu’on les relâche , qu’on leve 

. ces étranglemens qui arrêtent les liqui- 

des. L’engorgement des vaifleaux vient 343 
de leur infufhfance,qui fait qu'ils fe laif- 2 die 
fenrengager ou accabler par les liquides des 
qui leur fonrenvoiés;de maniere que ces caufes. 
liquides s’y trouvent comme en repos; 

ou fans agitation de la part de ces vaif- 

{eaux : ainfi point d’inflammation , 

point de vraie fuppuration ; car toute 
inflammation vient de l'agiration ex- 

trème des liquides par Paétion des fo- 

lides. Le fang arrêté dans un lieu où il 

n’eft pas fortement battu & agité, ne 
s'enflamme point , il ne fe change point 

en pus, il fe corrompt ; celui des echs- n?, 29.30, 
mofes ; celui qui s'extravafe ; celuiqui 

croupit dans fes vaifleaux ; comme dans 

les difpofitions fcorburiques ; la matie- 

re que donnent les abcës du foie, qui 
reflemble plus à une lie de vin qu’à du 

pus, parceque la veine-porte, où réfide 
_prefque tout le fang de ce vifcere, n’a. 

point d’aétion; tous cescas, dis-je, en 
fourniflent des exemples fi ordinaires &c 

fi fenfibles,qu’il n’eft pas permis de dou- 

cer que l'inflammation du fang n'a point 


C2. 


D'os dépene 


dent les em- 
&arras in- 
flammatores 
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lieu fans l’action des vaifleaux. 

Il n’en eft pas de même du fang qui 
fe trouve arrêté dans les arteres, dont 
le jeu n’eft pas aboli ou empêché , où 


Al eft au-contraire excité par quelque 


caufe irritante, comme lorfqu’an âcre 
fort actif & fort vi£ vient à irriter les 
capillaires arteriels, au point d’exciter 
des reflerremens ou des contractions 
fpafmodiques capables de fermer le paf 
fage aux globules da fang , furtout vers 
l'extrémité de ces capillaires, où ordi- 
nairement ce pañlage eft déja naturelle- 
ment fi étroit, qu’on remarque avec le 
microfcope , que les globules du fang 
font obligés de changer de figure & de 
S'alonger pour ypañlr. Ainfi pour peu 
qu'une irritation vienne à froncer ces 
extrénmités capillaires , le paflage s’y 
trouve immanquablement trop étroit 
pour ces globules. On comprend donc 
atfément , pourquoi un{el volatil , une 
huile eflentielle, appliqués & retenus 
fur un pattie faine,peuvent y caufer une 
inflammation ; pourquoi les canthari- 
des prifes intérieurement fufcitent des 
inflainmations dans les vifceres, {urtout 
à la veflie ; pourquoi une vapeur. pu- 
tiide rerenué, à qui l’on procure une 
‘{ortie fubite | enflamme les poñmons 
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de ceux qui la refpirent; pourquoi un 
purgatif, particulierement un purgatif. 
refineux pris dans une dofe exccflive , 
où dans un tems de fiévre, porte l’in- 
flammation dans les premieres voies; 
pourquoi les remedes chauds , actifs , 
{piritueux font fi nuifibles dans les dif- 
poftionsisflammatoires ; pourquoi au- 
contraire les remedes relâchans & 
adouciffans y font fi faluraires. Toutes 
ces drogues inflammantes, dont je viens 
de parler, fonttrop fines , trop remuan- 
tes pour obftruer ou tamponner les paf 
fages des liqueurs, ou pour fixer cel- 
les-ci. Il eft manifefte que ce ne peut 
être que par la crifpation qu’elles cau- 
fent dans les vaifleaux, qu’elles peuvent 
interrompre la circulation, & caufer 
des inflammations d’autant plus confi- 
dérables qu’elles font fortirritantes , & 
qu’elles excitent violemment l'action 
des vaifleaux. | 
On voit par ce détail combien il eft tt Hi 

important de diftinguer dans le traite- faignee dans 
ment des embarras de la circulation , 5 IfetaP- 
la caufe qui les fait naître ; Cat QUE circulation, 
peut-on efperer de la faignée dans un 
… fimple engorgement hors le cas de la 

‘plethore ? Ce n’eft que par la dimotion 
‘que la faignée peut être urile ici. left 
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vrai que c’eft cette dimotion que l’on à 


. toujours en vuë, quand on faigne dans 


un embarras de circulation, quel'qu'il 
foit,& on compte entierement fur la dé- 
pletion pour produire ceteffet;parceque 


l'on attend tout du vide que cette déple- 


tion caufe dansles vaiffeaux,parceque ce 


vide fait place au liquide arrêté, & rap- 


pelle de toutes partsles fucsréfidans dans 


les tuiaux où la plénitude eft plus gran- 


de. Ainfi chaque fois qu’on caufe un 


[2.1 
Tnutilité de 
Ta faignée 
dans les fins- 
Ples en gorge- 
mens, 


vide dans quelques-uns de nos vail- 
{eaux, il fe doit faire un remuëément 
dans les humeurs pour remettre l’éga- 


lité par tout, C'eft de cette maniere qu’- 


on prétend que la faignée retire les hu 
meurs qui engorgent une pattie. Mais 
il faut faire attention que cette égalité, . 
dans laquelle fe remettent nos humeurs M 
à chaque faignée, fuppofe par contune 

action égale dans les organes qui en- 
tretiennent leur mouvement, & par- M 
tout une épale facilité dans les voies 
qu'elles ont à parcourir , fans ces difpo- 
fitions l’équilibre eft rompu, l’inéga- 
lité peut fubffter. La faignée eft inca-. \ 
pable d’yremedier, à moins qu’elle ne “ 
commence par réparer l'équilibre dans w 
l'action des vaifleaux, & qu’elle ne 
rende les voies également libres ; mais w 
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cet effet appartient-il toujours à la fai- 
gnéc ? Si lesliquides font arrêtés, par 
exemple, dans une partie à caufe de 
Pinfufffance des vaifleaux , qui pour 
cette raifon font hors d’état de tenir 
éontre l’affluence ou contre l'effort des 
liquides, à quoi vous fervira la faignée 
pour remettre ces liquides en mouve- 
ment. En diminuant, direz-vous , la 
quantité de liquides, elle décharge dus 
moins en partie ces vaifleaux affoiblis 
& domptés par ces liquides, & on met 
par-là ces vaifleaux plus en érat de re- 
prendre le deflus,& de fe défaire de cet- 
te furabondance de liquides qui les ens 
gorge, N'attendez point un fi bon of- 
fice de la faignée; elle ne defemplit 
point aflez, & elle affoiblit les vaifleaux 
plus qu'aucun autre évacuant ; auffi 
l'expérience a-t’elle fait connoître le peu 
de fuccès de ce remede dans les engor- 
gemens ædematenx,variquenx;[corbuti= 
ques , & autres qui dépendent de la dé- 
bilité ou de l’inertie des vaifleaux. 

Si l'engorgement vient de l’immeas 
bilité où du défaut de fluidité des fucs, 
foit que ce défaut dépende de leur grof- 
fiereré , comme chez les mélancoli- 
ques , foit qu’il dépende de leur crudi- 
té, comme chez les pituiteux , la fai. 


DA PO 
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gnée aura encore rarement lieu ; elle 


ne peut même pour l'ordinaire, fervir 


qu’à augmenter Ja caule de ces mau- 
vailes difpoltions , qui dans ces tem- 
peramens dépendent toujours de lin- 


#°.194,300.{ufh{ance des vaifleaux. Voiez ci-devant 


[ 3.1 


Avantage de 


la [aignée 


dans les em- 


barras par 
rifpation, 


“quoique plus lentement à la verité, pa 


quels font les.remedes que nous avons 
propolés dans tous ces cas. 

Il n’en eft pas ainf de la faignée, pat 
rapport aux interruptions de la circula- 
tion qui viennent de la crifpation des 
arteres capillaires, Mais ce n’eft pas 
dans la vuë de defemplir les vaiffeaux,&e 
de rendre plusmenuësles colonnesdu li 
quides qui les parcourent , afin qu'elles 
paflent plus à l’aife par toutes les routes 


qu’elles ont à parcourir ,ce n’eft pas dans . 
certe vué,dis.je, qu’on doitici avoir re- 


cours à ce remede : car outre qu’on 
m'obtient pas fufñlamment cet effet par l 
les faignées , notamment quand elles 

font un peu dilperfées , c’eft que quand 
même on l'obtiendroit , autant qu’on 
le fuppofe , il faudroit encore relâcher. 
le reflerrement de ces vaifleaux capillai. 5 
res, dont Je calibre eft trop étroit poux 
fournir le paffage aux globules du fang ! 
On comprend que dans la plénitude 
même, le fang peut encore défiler y 


‘ 
ane: 

sécu 
or 9 Tam 
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Îles vaiffeaux capillaires , rant que ceux: 
ci feront encore de mefure pour fes 
globules;mais il n’en fera pas de même, 
quelque dépletion qu’oncroie avoirpro- 
curée par lafaignée,lorfqueces vaifleaux 
fe trouveront toujours trop referrées 
pour laifler du-moins pafler Him plement 
ces globules en détail, ou feul à feul. 
Ilne s’agit donc pas dans le cas prélent, 
de mefurer les faignées par le volume 
ou par la quantité du liquide qu’on ti- 
re 5 c’eft l'irritation & l'état des vail- 
eaux qui doitnous dérerminer à pouf- 
| fer la faignée aufi-loin qu'il eft nécef- 
faire, pour détendre ces vaifleaux déja 
en contraction , ou prêt à s’y mettre 
par la grandeirritation qui s'y trouve, 
comme dans la vigueur d'une fiévre 
continué ; où les vaifleaux font fort 
tourmentés, où les liquides font en 
feu, où les fucs bilieux font exceflive- 
ment travaillés , où quelque douleur 
fe faic vivement fenrir, où le pouls eft 
dur , & convulfivement concentré, où 
les folides font agirés de mouvemens 
convulfifs , où une violente acrimonie 
fe fait appercevoir par une langue noire 
:& aride par une peau feiche & brü- 
: Jante, par une foif intolerable , tous 
fimptomes qui nous avertiflent de nous 


- # 


de 
FA qu 
menacent de 
la crifpatioe 
des vaiffanne - 
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tenir fort en garde contre la crifpature 
ou le froncement, & qui montrent 
par-conféquent le befoin d’avoir re 
cours aux faignées, & de les répeter 
tant que ces accidens perfftent dans 
ün degré éminent. 

Ce font ces fortes d’accidens qui re« 
glent encore plus que la plethore , ces 
grands Praticiens qui ne veulent pas 
attendre les fignes d’une inflammation 
déclarée , pour fe déterminer à la fai- 
gnée , & qui font fort attentifs à ce 
ffriélum univerfel qui domine dans les 
premiers tes , & dans la vigueur des 
maladies aiguës; ce qui les oblige quel. 
quefois à faire jufqu’à dix ou douze fai-. 


gnées & plus, dans des fiévres violen- 


tes, quoique ces fiévres détruifent dé- 
ja beaucoup pat elles-mêmes , la partie 
touge de la male du fang : deftruétion : 
qui, je crois, ne contribué pas peu, | 
avec les faipnées , au falut du malade. 
C'eft par elle furtout que lirritant fe 
trouve un peu amorti; c'eft elle qui | 
‘change prefque tout l’état du malade; 
“car cette débilité dans laquelle elle jette 
néceflairement toutes les parties , pro- 
cure un heureux relâchemen# qui rend « 
aux vaifleaux , leur fouplefle & leur ca=. 
libre naturel, 


{ 
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CH'ABLIRE.CET, 
Du PKHLrEçcmMon, 


# E phlegmon eff une inflammation 345%; 
À fançguine qui fait éminence au-de- Définition, 
hors, € qui s'etend profondément dans la | 
partie qu'elle occupe. 
Il n’eft point difficile, dès qu’on s’eft 

fair de la plethore une jufte idée, d’ex 1e,2:9:2308 
pliquer,comment cetteinflammationen Hé: 
eft quelquefois une fuite; car d’un côté , La btethore 
lorique la partie rouge, qui eft la plus Peut canfer 

‘ … : lephlesmong 
grofliere de toutes nos humeurs, fura: “?? ‘#"Pui 
bonde , la mafle du fang en devient 
moins coulante & moins #éable : d’un 


| autre côté les parois des vaifleaux de- 


viennent engagés & contraints , & le 


calibre de ces vaifleaux diminué ; les 


pañlages en deviennent beaucoup plus 
érroits , la ferofité eft en partie expri- 
mée pat ce reflerrement , & la mafle 
du fang perd encore par-là de fa uidi- 
té. Dans ces difpofitions le moindre. 
froncement fufñt pour lui interdire le 
paflage par les extrémités capillaires des 
arteres, c'eft ce que la plethore peut 
gncore fufcirer ; elle empêche la dépus 
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ration ; ce défaut de dépuration, s’il eff 
confidérable , fournit bientôt l’ererzf- 
me, capable d'achever rout le mal. 
347: Lacondenfité, ou l’épaiffiflement du 
L'épailifé- [ang ne peut pas feul cependant , pafler 
fang ne peut pour la caufe de l'interruption de la cir- 
À : sen culation,qui fair le phlegmon;car outre 
mon, que cette condenfité {eroit indifferem- 
mentde toutes parts,un empêchement à 
la circulation, nous voions encore qu’il 
n’y a point de cas où le fang foit moins 
difpoté à s’enflammer , que quand il 
vient par fa grofliereté à engouer & for- 
cer les capillaires , & s’y accumuler. 
; Ces placards qui fe forment par un fang 
de cette efpece,en differens endroits du 


corps, dans les difpoñtions {corbuti- : 


ques, en fourniffent une preuve cer- 
taine. Ces inflammations faufles for- 
mées par un gros fang mélancolique ; 
qui lontmattes , & qui ne parviennent 
jamais à une parfaite fuppuration, ne. 
prouvent-elles pas encore que les tu- 
meurs fanguines qui {e font par engor- 


gement, font peu difpofées à s'en- 


flimmer. 
348. Pour que le fang arrêté puifle sens 


Lefangar- flammer , il faut qu'il foit retenu dans: 3 


rèté ne peut y Pgs Lh vb 
DO Eat desatreres, dont l’action ne foir ni abo- 


que par l'ac- lie , ni empêchée : car, comme on Fa ! 


Da phlesmon. tor 
prouvé , le fang arrêté dans un lieu, 
où il n’eft pas foitement battu, ne s’en- 
flamme point. | 

Cette verité qui eft inconteftable,;me 


tion des 
vaifleaux, 


nR, 343,[2.] 


fait penfer préfentement , que , quoi- 
que les inflammarions limphatiques + 
puiffenc avoir lieu dans les artereslime 


phatiques, comme nous l’apprénnent 
#ort bien deux Medecins célebres qui. 
fe font expliqués en même tems {ur 


cette matiere, il eft difficile néanmoins 


malgré plufeurs faits qui femblent 


prouver l'intrufion des 2lobules du fang 
dans ces arteres, de fe perfuader que 
ces vaifleaux puiflent aufliêtre le fiege 
des inflimmations  fanguines 3. mais 
avant que d'en faire fentir limpofhbili- 
té ; faifons quelques remarques fur ces 
fait quisne font pas fort concluans ici, 
C'eft Ja rougeur que prennent certaines 
parties blanches, comme la graifle, la 
peau;,le blanc des yeux.lorfque le fang {e 
trouve dans une agitation extraordinai- 


re,qui donne lieu de croireque la coùrfe. 


impétueufe des globules, les fair entrer. 


dans les: vaifleaux blancs, auxquels ils 


donnent léus couleur rouge;8 par-con- 


féquent aux parties mêmes, quipar: léur: 
blancheur naturelle | paroïllent n'être 
qu'un tiflu de vaiffeaux purement lim 
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phatique. Par-là on a voulu expliquer 
comment la graifle deffient rouge dans 
‘Jes animaux qui ontextraordinairement 
couru ; pourquoi la peau, furtout celle 
du vifage &le blanc des yeux prennent 
une couleur rouge & vive dans la co- 
lere, dans la fiévre , &c. par-là enfin 
On croit rendre railon de cette rougeur 
parfaite que prennent ces mêmes par- 
ties dans une inflammation, Mais tous : 
ces faits prouvent-ils bien que cette rou- 
geur foit l'effet de l'intrufion des plobus 
les du fang dans les vaifleaux purement : 
limphatiques? Ne prouvent-ils pasaus … 
contraire;que ces globules onttant de fa- 
cilité à parcourir ces prétendus vaif 
feaux exfanguins , qu'il n'eft pas dou ! 
teux que ces vaifleaux ne foient encore 
des arteres communes à la limphe & 
au fang; dés arterés fanguines à la verité 
fi étroites, que les globules du fang ne! w 
peuvent naturellement y pañler que fevll 
à feul, & dans ce cas point de rougeur 
de leur part; car les globules du fang 
ne font rouges,que quand plufieurs font: 
PETER entaflés ou raflemblés. Nous convenons | 
quil fuffit néanmoins que quelques glo= 
bulesy pañlent dé plus qu'à l'ordinaire,» 
pour rendre rouges tous ces tuiaux qui 
m'étoient que blancs & en apparence, 
entierement 


} 
’ 


Li 
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_ entierement privés de fang, fans qu'il 


foit démontré pour cell, que ces tuiaux 


fuffent purement limphatiques ; car il 
n’eft pas même nécefläire pour que les 
globules y enrrenr & s'y amaflenc , qu'il 
furvienne une agitation dans la mañle du 
fang ; quil’attenuë & qui donne plus de 
mouvement à fes globules:la même chog 
fe arrive dansle calme, & même dansle 
ralentiflement ; ce qu'on obierve quand 
la peau, par exemple, eft expofée À un 
- grand froid, ou bienlorfqu'elle eft pen- 
dant un tems., comprimée en quelque 
endroit. My 
: Quand même on autoit prouvé que 
les globules du {ang pouroient s’infi- 
nuer dans les vaifleaux purement lim- 
_phatiques ; on ne pouroit pas en con- 
clure que ces vaifleaux pouroient être 
le fiege d’une inflammation fanguine, 
Ces vaifléauxne font deftinés qu’à cons 
duite les globuletres de la limphe, dont 
les plus grofles font fix fois plus petites 
‘que les globules rou ges:la force, le cali 
bre,l’action de ces vaifleaux, tout y doit 
être proportionné à ces globuletrés. Les 
globules, du fang peuvent - ils entrer 
fdans ces vaifeaux {ans les forcer,fans les 
“engager, fans maïñtrifer & interdire en- 
wiecement l'aétion de leurs minces tunis 


ee 
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ques ? Que pouroit MÊME faire cette ac- 
tionfurles globiflés rouges fuppoféqu’el- 
le fàr libre > Quelle proportion a-r'elle 
avec la mafle decesglobulesèCerteintru- 
fion des globules rouges dans lesarteres 
Hmphatiques, pourroit ; je Pavouë, en- 
retenir ces ophralmies habituelles, & fe 
trouver dans les échimoles qui arrivent 
au. blanc de l'œil, où tous les perits 
tuiaux du tiflü de la membrane del'æil, 
paroiflent molafles , variqueux, & en- 
gorgés de fang : mais font-ce là des in- 
dammations ? Ne font-ce pas plutôt de 
véritables congeftions fanguines ? Ain- 
fi cont bien pelé, quand les globules 
rougesentreroient quelquefois dans les 
._ yaifleaux limphatiques, il refulte tou- 
jours que ces vaifleaux n’ont point aflez 
de calibre pour contenir ces globules à 
l'aife, ni une aétion affez forte pour les : 
enflammer. | 
349. Les phlegmons s'étendent fi profon= 
La Aria dément dans les parties qu’ils occupent, 
For 4 Pl que le fang fe trouve néceflairement 
arrêté dans des capillaires arterielless 
confidérables, &capables d'agir forte. 
ment fur les globules du fang , de les 
écrafer les'uns contre les autres ; de 
es défaireentierement:s & de:les cons 
-vertir enipus. Cette transformation: du 
: Fa 
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fang en pus, neconñfte pas feulement 
dans la défiite des globules » qui ne 
fournit encore qu’une matiere glaireu- 
fe, qui n’eft mifcible avec aucun de nas 
fucs ; il faut que cette matiere perde ce 
caractere glaireux à force d’être cuite 
par la chaleur de l'inflammation,& tour 
mentée ou brifée par Le jeu des vaifleaux, 
jufqu’à ce qu’elle puifle {e mêler avec 
les fucs gélatineux & graifleux, pour 
former enfemble une humeur qui n’eft 
point putride, mais qui eft plus ou 
moins fufceprible de putréfaction , {e- 
lon que la matiere du fang entre plus 
Où moins dans fa compolition ; par- 
ceque celle-ci ne peut y entrer qu'a« 
près avoir fouffert violemment & long 
cems l’action des vaifleaux , qui la dif. 
pofe de plus en plus à la putréfaction, 
Il n’eft pas douteux que les fucs. gélae ; 
tineux ne fe joignent à la matiere du Humeur: qué 
fang pour former le pus:les fuppurations Parvis # 
qui augmentent dans les plaies & dans Le ANSRRRE 
- les autres cas de fuppuration , auflitôt 
“que les malades s’écartent un peu du 
“regime.exaét qu'ils doivent obferver ; 
Podeur du pus:qui, lorfqu’il commen 
»ce à s’alrerer, devient enpartie fœtide 2 
*& {ent en partie le fur comrie du laie 
“clair croupi, nous prouvent l’alliage de 
| À Tij 
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ces fucs gélatineux avec la matiere dit 


fang pour former le pus. Les graiflsy 


ont bonne part aufli, puifque prefque 
toujours le fiege des abcès eft dans les 
tiflus graifleux , où l’on trouve la grai- 
fe confonduë fans diftinétion avec le 

pus. 7 
350. Si l'inflammation phlegmoneufe eft 
no AUICIRÉG par une matiere écrangere & 
te ma. ‘fOrHapre sq continué d’exciter dans 
lignes, fu. les vaifleaux , une itritation & un jeu 
roncles,chare Er RE SARS e 
bons antrax, az violent pour caufer une chaleur fi 
exceffive,qu'elle torrefie & brüle la ma- 
tiere du fang & des autres fucs albumi- 


neux ; AVant que ceux-ci puiflent {e con-. 


vertiren pus ; il fe formera une matiere 
fanguinolente;inégale , grofhere ; racor- 
nie & quelquefois même comme caute- 


terifée, comme il arrive dans les furon- 


cles, dans les charbons , dans les an- 

trax , Ce | “x 

.3$1Te IL. eft rrès-difhcile que le phlegmon 
Puis puifle fe refoudre fans la faignée, qui cft 
ch pa renequn remede auquel nul autre ne peut 
fable dans le fuppléer ici ; delà vient que cette efpe- 


phlegmon, Ce d’inflammation fuppure*ordinaire- | 
R ment: cat rarement on y emploie les» 


faignées aufli promptement & aufh 
abondamment qu'il faudroit , furtout 


quand elle eft plaçée dans les parties 


. 

k 

te 
“ 
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.-graifleufes , où l’épanchement fe faie 
très- facilement, parceque le pus qui 
fe forme fous l'action des vaifleaux , 
s'infinué à mefure dans les celules graif- 
feufes qui ne peuvent longrems tenir 
confre fon affluence, Si la plethore eft 
la principale caufe du phlegmon, les 
vaileaux fe trouvent tellement enga- 
gés en routes manieres , que ce ne peut 
. être que par une fouftraétion fort con- 
fidérable la partie roûge, qu’on peut 
rendre la mañle du fang aflez fereufe 
_& aflez fluide, pour que cette partie 
rouge qui contribué à l’étranglement & 
à l'embarras, fe trouve innondée ou dé- 
_trempée au point d'être facilement dé- 
placée & entraînée par fon véhicule de- 
venu plus abondant, Tout dépend donc 
_ ici de débrider au.plurôt les vaifleaux , & 
de rendre le fang fort aqueux;,coulant & 
moins inflammable. Y a-t’il d'autre 
. moienque d’abondantes faignées pour y | 
. parvenir auffi furement & aufli promp- 434 
tement qu'ileft néceflaire ? "AE 
Quoique la faignée foit le principal Lun 
remede que l’on puifle emploier pour rie du 
procurer la réfolution du phleomon , phleymon. 
on ne doit pas manquer néanmoins de 
. la feconder par les autres remedes, dont 
expérience nous a fait connoître lu 
l'ii | 


: 
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tilité. Ces remedes fe {ont trouvés de 
differens genres; ce qui a obligé d’en 
faire deux clafles, & on a jugé à pro- 
pos de nommer lesuns repercutifs , &c 
les autres refolurifs , felon l'effet qu'on 


leur a attribué , quoiqu’en rigueur on 


ne puiffe pas leur afligner aujourd’hui 
d’eff:t qui réponde au jufte à ces noms, 
Les repercatifs font des aftringens 
qui repouffent le fang qui fe porte far la 
partie malade, en reflerrant les vaifleaux 
fanguins, dans toute l'étenduë que ces 
vaifleaux occupent dans la partie où ces 
remedes font appliqués. Par ce refferre- 
ment, ils empêchent non-feulement une 
partie da fang qui aborde en cet endroit, 
d'entrer dans ces vaifleaux reflerrés ; 
mais ils forcent celui qui yeftarrêté,d’en- 
filer les vaiffleaux collateraux où la circu- 
Jation n’eft pas empêchée. D'ailleurs ils 
font capables de réprimer où d’amortir 
Facre fronçant qui fufcite l’inflamma- 
rion, & de réfréner l’activité des hu- 
meurs irricantes & enflammées, Ce font 
des remedes rafraîchifflans , légerement 
aufteres ou acereux,& fort aqueux : tels 
font la joubarbe , 
omrpier ; la laituë, la morgeline , la mo- 
relle, le frai de grenouille, & autresta- 


la vermiculaire, le 


fraïchiffans ; mais furtout il faut éviter ! 
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ceux qui font trop aftringens , parce- 
que leur aftriétion extrême , augmente- 
roit la conftriétion des capillaires arte- 

riels. 1 ne faut pas non plus ÿ appliquer 
des acides trop vifs qui pouroient exci- 
ter davantage l’irritation;mais lés acides 
fermentés , ou les aigrelets vévéraux 
fort détrempés dans les eaux diftillées 
de quelques - unes des plantes qu’on 
vient de citer, peuvent beaucoup fer- 
vir à temperer les matieres irritantes 
qui entretiennent l’inflammation, L’u- 
fage des repercutifs n’a lieu que dans le 
commencement de la maladie : cat 
gens Pinflammation ne cefle pas de 
aire du progrès, malgré ces remédes , 
il faut avoir recours à ceux qui {ont ca- 
pables de relâcher létranglement, qui 
arrête le cours du fang dans les capillai- 
res arteriels, dd 
_… Les réfolutifs qui conviennent dans 
le phlegmon , ne font pas fort nom- 
breux ; mais heureufement ils ne {ont 
ni chers, ni rares: ils fe trouvent par- 
tout, en tout tems , & pour toutes {or= 
tesde perfonnes. Nous n'avons rien qui 
égale en ce genre;les cataplafmes de lait 
& de mie de pain, les cataplafmes des 
quatre farines cuites dans de l’eau ou du 


Jair, Ces remedes farineux renferment 


l üüij 
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une huilemucilagineufe, relâchante qui 
rafloupit les vaifleaux, & qui fait quiter 
prife au froncement. Le lair qui eft doüé 
des mêmes qualités , contribué auf 
beaucoup à l'efficacité des premiers , 
mais de plus ces remedes contiennent 
de part & d'autre, un fel acefcent qui 
leur donne le même avantage qu'on 
trouve dans les repercutifs. Auf les 
plus célebres Praticiens ont-ils tout- 
d’un coup recours à ces cataplafmes. 
Ils font doïés d’une double vertu qui 
fatisfait en meme tems, auxindications 
que Fon à à remplir de la part des liqui- 


“des & de la part des folides. 


C’eft l'expérience feule qui a fait con 
noïtre l'excellence de ces remedes : car 
l'idée qu’on s’eft tonjours fait de la ré- | 
folution des rumeurs,ne conduifoit nul- 4 
lemement à Pufage de ces remedes. Ce 
font des acefcens & relâchans qui n'ont 


rien de cette vertu attenüante , incifive, 


pénétrante, & propre à fubtilifer l’hu- 
meur & à faire évaporer parles pores de 
la peau,comme on a penfé que font les” 
remedes réfolutifs, tels que font toustles 
remedes remplis de fels volatils,d’hyiles! 
étherées ; les liqueurs fpiritueufes char: 
gées d'huiles alroolifées , & d'huiles ef 


f{eatielles ou d’huiles étherées diftillées , 
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quoique ces prérendus réfolurifs ci 
n'aient eux-mêmes aucunement la vertu ‘ 
qu'on leur attribué; car loin de difloudre 
& d’attenuer le fang,ils l'épaiffifent & le 
… condenfent pour la plüpart. L’efprit de 

.vin qui eft une huile aloolifée , l’hui- 
le de terebenthine qui eft une huile 
étherée diftillée,mêlées avec notrefang, 
le coagulent: les alcalis volatils n’y ope- 
tent pas de changement fenfible, tandis 
que les acides pris des végéraux,& que 
l'on croit incraffans par rappoît au fang, 
le diffolvent bien mieux que lesremedes 
volatils. Ainfi ceux qui ordonnent des 
remedes, actifs, fpiritueux , aromatiques, 
dans le deffein de difloudre, d’attenüer, 
& de faire tranfpirer le fang arrêté dans 4 
une inflammation , n'arrivent pas à Ce 
beaucoup près, au but qu’ils fe propo- ; 
. fenr. Ces remedes font feulement des e. 
ftimulans violens, qui n’agiflent qu’en 1 
icrirant les folides , & qui font, comme eee 
on l’a déja dit, capables d'augmenter 
beaucoup l’inflammation & c’en caufer 
_mêmeoû iln’y enapoint. 
On poura dire que ces remedes en 
_æxcitant le jeu des vaiffeaux ; procu- 
rent le même effet que s’ils attenuoient 
fes humeurs en agiflamt fur elles immé- 
… diatement, En augimen: 
| | 1, | 
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tée des vaïfleaux, les brife & les fubtili= 
fe: Cet efler peut avoir lieu al'egard des 
tumeurs œdemarenfes caufées par une 
crudité pituiteufe; mais il n’en eft pas 
de même du fang qu'un jeu trop violent 
racornit. Si l'aétion violente des vaif- 
feaux étoit un remede contre l'inflam- 
mation , la maladie {éroic à elle-même 
fon propre remede, puifqu’elle confi- 
fte dans cerre action même devepué ex- 
ceffive : il ne feroit pas nécéflaire d'a- 
voir recours à des remedes capables 
d’exciter cette action déja trop animée. 
Il y a d’autres remedes qu'on met 
auf au rang des réfolutifs, mais qui 
ne font pas irritans , comme ceux dont 
on vient de parler ; ce font des adou- 
ciffäns anodins, médiocrement relà- 
chans, qui peuvent convenir dans le cas 
préfent : tels font le borllon blanc, les 
fleurs de fuream , de melilot, de Hs, de 
Violette , de jufquiame, &c. que l'on 
fait botillir dans du lait. 
Les émolliens mêmes ont quelque- 
fois lieu pour faciliter la réfolution des 
inflammations , furtout quand l'inflam- 
mation eft interieure : alors’on appli: 
que au - dehors, des cataplafmes faits 
avec la parietaire , la mauve, la gaie 
TIAUVE Pacanthe ÿ la graine de lin , de 
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. fenugréc, Vongnent d'althea, &c, Le bain 

s'emploie aufli en pareil cas avec fuc- 

cès. Quand inflammation eft peu ar- 

dente , on peut avoir recouts aux hui- 

les graffes qui {ont ce qu'il y a de plus 

relâchant ; mais elles ne peuvent gueres 

avoir lieu, que danses inflammations+ 

blanches ou limphatiques : les inflam- 

_ mations fanguines font toujours trop. 
allumées , elles ’détruifent le caractere 
bienfaifant de ces huiles , & elles les 
rendent terriblement inflammantes, 

On n’emploie gueres ici les reme- te.) 
des gras & onétueux , que. quand ‘#??#"4"f# 
on veut procurer la fuppuration; pat- | É 
cequ'en excitant linflammation dont ##336.[2.3 
la fuppuration eft proprement. l'ef- 
fer , ils empêchent en même tems le ra- 
corniflement des fucs albumineux, & 
attendriflent beaucoup les folides, On 
ajoute fouvent aux remedes gras les 

_gommes & les réfines émollientes & 
fiimulantes,pour hâter davantage la fup- 
puration. Quand inflammation n'eft ;,,} 
pas aflez animée, on en vient aux cau- Canfliques, 
ftiques vers la fin, pour achever par une 
plus grande irritatin ; la confeétion du 

. pus, auquel:on donne iflué en même 
tems par le moien de ces remedes brû- 

Hans : mais ces violens irritans ,n'ont 

I vj 
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point lieu dans les vraies phleomons; 
où l’inflammation eft toujouts aflez vi- 
ve &c aflez difpofée à convertir les hu: 
MEUrSEn pus; on s'expoleroic à la gane 
grene fi on irritoit trop. Ceft-pourquoi 
ces cauftiques n’onc gucres lieu que dans 
les inflammations des glandes, qui font 
décidées pour la fuppuration, & où elles 
Parviennent,quelquefois cependant très- 
difficilement, 
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L Erefñpele eft ve inflammation fu 

262% perficielle ES tres-vive, qui vient 

Définition. fartont à la pean €S aux parties membra- 

 nenfes. Cette inflammation attaque 

Lerepele principalement ceux qui font d’un tem- 
D perament vif & bilieux ; car pour peu 
duit para : que l’excrérion de la bile excrémenteufe 

bileexcré: ne fe fafle pas exactement, cet excréz 
menteufe k er ; 
retenuë.  Ment devient bientôt par fon acri- 
et.170,336, MOnie, incompatible avec les tuniques 
des plus petits capillaires arteriels qui 

vont fe terminer à la furface des parries3 

il irrite & fronce Œœux de ces capillai- 

res {ur lefquels il trouve plutôr prie ;, 

& il y excite par ce moien une inflam- 

ation fuperficielle à la yerité ; mais 
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d'autant plus ardente , que l'irritanreft 
fort adtif, &que le fang dans ceux qui 
. font fujets à cette maladie , eft fort mo- 

bile & fort vif. On fçait combien dans 
les maladies aiguës , cer excrément eft 
actif & inHammatoire, puifque de tout 
tems on a oblervé que quand il man- 
que à {e féparer par les urines , il porte 
bientôt l’inammation dans quelque 
partie, furtout aux membranes du cer- 
veau. Aufñ rien n’inquiete-v’il plus,dans 
les maladies aiguës, que des urines, qui 
de} foncées & bilieufes , deviennent 
claires & pâles ; elles annoncent ordi- 
nairement un délire phrénétique ou au- 
tres accidens inflammatoires, 

Aujourd’hui qu’on a bani d'ici les 364. 
acides coagulans tant en vogue chez  Remedes 
Ethmuler , chez Verduc, & chez la plü- pl is 
part des Auteurs de leurs tems, & qu’- 
on eft convaincu que dans les affections 
érefipellateufes , les liquides font trop 
-agiles, & crop deliés pour boucher 
les vaifleaux ; il faut de néceflité voici 
recours à cette irritation fronçante, que” 
nous avons été forcés de reconnoïtre, 
pour être la caufe la plus ordinaire des 
- inflammations, Et l’on voir par-là,com- 
Bien Les remedes {pirirueux & aifs,que 
- ces Auteurs ont recommandé contre ces 
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… prérendus acides, & les coagulations 
qu'ils caufent,font pernicieux.Ceux qui 
ont un peu pratiqué; & qui ont donné 
dans ce travers, ont dû aifément le 
remarquer. Je l'ai depuis peu obfervé 
bien manifeftement,a l'égard d’une ére- 
fipele phlegmoneufe qui occupoit toure 
la jambe d’une fille que j'ai traité dans 
notreHôpital. J’avois ordonné avec fuc- 
cès une légere décoition de guimauve 
avec environ un huitiéme d’eau de vie, 
Je jugeai à propos ;: lorfque la grande 
ardeur fut un peu appaifée ; & que 
la tumeur parut un peu œdemateufe 
[ comme il arrive aux inflammations 
qui commencent à fe refoudre ] d'aug- 
vÉ _ menter la dofe de l’eau de vie, afin de 
| . bâter la réfolution que je m'imaginai 
‘40 devoir {e faïre en fubrilifant & difcu- 
tant l'humeur. Cette eau de vie caufa 
tant de defordre , qu’en une nuit l'éris 
| fipelle devint plus confidérable qu’au- 
| paravant ; je fus obligé pour appaifer la 
| HE devenuë extrémement vive ; 
— d'y appliquer les caraplafmes anodins, 
faits avec le lait , la mie de pain & le 
fafran, qui réparerent bientôt le defor- 
dre. Les eaux diftillées des plantes ra- 
fraichiffantes ; auxquelles on ajouteun 
| peu de vinaigre, même l'oxicrat fims 
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:ple font auffi fort utiles dans l'érefipelle, 
parceque Îles acides fermentés mode. 
rent l'humeur bilieufe ,fans fixer nt 
épaiflir les humeuts, L'eau de fon côté, 
eftun relächant très-efñcace, du-moins 
lorfqu’elle eft tiede. On y ajoute quel- 
 quefois un peu d’eau de vie au lieu de 
vinaigre ; cette eau de vieainfi noïée , 
donne à l'eau quelque chofe de huileur. 
& de volatil qui la rend plus infinuante, 


Il faut {urtour éviter de ne rien met- L’érefipelle 


tre (ur les érefipelles , quitendent à les 


‘faire fuppurer; car on s’expofe en irri- une fupura- 


tant le mal, d'y attirer la gangrene. De 


plus, ce genre d’inflammarion produit nairement 
rarement du pus, parcequ’il ne réfide fchorcute. 


que dans les plus petits capillaires arte- 
riels , où la partie rouge {e trouve en 
très-petite quantité dans un véhicule 
extraordinairement bilieux. Le jeu de 
ces petits capillairesirrités ; rend ce vé- 
hicule de plus en plus irritant & capa- 
ble de décompofer infenfblement le 
peu de globules rouges qui s’y trou- 
vent. Les fucs limphatiques qui réful- 
tent de la décompofition de ces glo- 
bules, & ceux qu’ils accompagnoients 
font détruits & pervertis par l’inflam- 
mation ; quand elle va jufqu’à la fup- 
puration en matiere ichoreule ; c'eft-à- 
“dire, en une liqueur putride, clai- 
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6. te, acre & très - malfaifante. 
Les de 1 La faignée s'offre d'elle - même dans 
Pérefipelle, COLE maladie, pour temperer l'humeur 
bilieufe devenuë trop mordicante , &c 
pour affoiblir & relâcher les capillaires 
foncés, À parler en rigueur, le fond de 
l'indication femble n’ètre pas toujours 
ici abfolument le même que dans le 
‘4hlegmon;car dans celui-ci,on doit pour 
Ébrdinaire, tendre directement à dégar- 
nir au-plutôt la mafle des humeurs , de 
la partie ronge qui furabonde , qui la 
rend trop épaifle, trop difpofée à en- 
gager les parois des vaifleaux, &c à le 
‘laifer arrêter, Dans l'éréfipelle;c’eft uni- 
quement l'afivité & le froncement 
fa. quon doit immédiatement avoir en 
Les grandes que; & alors les grandes faignées font 
Saignées font __:çi. 1 | ù 
préferables  Préférables au grand nombre, parceque 
an grand dans les faignées qui font pouflées pref- 
ombre 4% que juiqu'a la fincope, le fang aban- 
es infiam- PE 
sations , fur. donne beaucoup les capillaires. Cet ef- 
PET fer fe remarque bien fenfiblement par 
| cette pâleur qui fe répand à la furface 
du corps de ceux qui font prêts à tom- 
ber en foiblefle : on s’en apperçoit far- 
tout en ceux qui ont une érefipelle au vi- 
fage, & qui fe trouvent mal dans une! 
faignée : car la rougeur de Pérefñpelle 
s'efface prefqu’entierement. Cette dé=. 
charge produit alors une détente &e, 
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ne flaccité dans ces capillaires , qui y 
» abolit prefque toute qifpation. 
. Onpeut cc pend tds en général; 
que quand il s’agit d’inflammation , les 
grandes faignées,ou les faignées promp- 
| tement repetées, font bien plus falutai- 
res, qu'un grand nombre de petites fai- 
. gnéeg écartées, qui toutes enfemble les 
 furpañlroient par la quantité de fang 
qu’elles enleveroient.Dansles e/gninan-, 
ces un peu jugulantes, les malades per- 
mettent volontiers qu’on leur tire du 
fang à difcretion. J'en ai quelquefois 
tiré dans le commencement de ces ma- 
Jadies , à des perfonnes robuftes, jufqu’à 
* trente onces chaque faignée, & rare- 
ment a-vil été alors néceflaire d'y re- 
tourner bien des fois. {1 paroît en pa- 
reil cas, fort indifferent que ce {oit au 
pied ou au bras que l’on faigne : je fuis 
per fuadé que le plus grand merite de la 
faignée du pied, où du - moins celui : 
qui lui a donné le plus de crédit, vient EE TS 
de ce qu'on eft plus maïtre dans la dela faignée 
faignée du pied , de tirer beaucoup de Mot sr 
| fang, que dans les faignées du bras al 
| où les palettes fixent des bornes que les | 
malades , ou ceux qui s'y intereflent , 
* ne permettent pas de paller. La faignée 
du pied à encore cet avantages €'eft 
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. que lorfqu'on commence à s’effraier du 
nombre des faignées du bras qu'il a fa- 
Ju pouffer loin, fans être encore parvenu 
à la quantité néceffaire ponr fauver le 
malade, fon s’imagine aflez facilement 
que la faignée du pied poura enfin être 
plus falutaire que celle du bras. Cette 
prévention en faveur du changement, 
fait que nous obtenons encore volon- 
tiers quelques faignées qui achevent de 
vaincre le mal : alors route la victoire. 
eft attribuée à la faignée du pied ; & il 
eft affez à propos de laifler le public 
dans cette illufion. Au refte les jeunes 
Pratitiens doivent , fur ce que nous 
venons de dire, faire attention que la 
regle générale de faire les faignées de 
trois palettes, a fouvent peu de rap- 
porr avec la maladie, le remperament 
& la force du malade; & qu'on ne 
ne doit pas être fi mefuré, lorfqu'il 
s’agit de furmonter , dans: un fujet ro- 
bufte ; une inflammation fort perilleu- 
fe & fort preflanre: car c’eft , pour 
ainfi dire, le feul remede fur lequel on 
puifle compter, furtout lorfqu'ileft que- 
ftion d’une inflammation interieute ; & 
entr'autres d’inflammations: érefpela- 
teufes qui tendent beaucoup à la gangre- 
nes er" LA 2 2PE 14 NV: ES ; 2 
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" E fchirre «ff ne tumeur dure € 

l fans douleur,qui arrive [urtont à ne 
partie glanduleufe, dont elle augmente 
peu-a-peu extraordinairement le. vo- 
lume. L'humeur mélancolique four- 
nit, comme on l’a remarqué , ces ré- 
crémens qui doivent fervii® d’enduit 
* À tous les petits paflages de chaque 
glande deftinée à la fécrétion de quel- 
que humeur, Si cet enduit vient pat 
quelque caufe que ce foit, à encraller 
les filieres d'une glande , l’obftruétion 
fe fait & augmente peu-à-peu; la glan- 
de embarraflée s’endurcit & groflit 
étonnamment. C’eft à quoi le pan- 
creas , les glandes falivaires, le foie» 
furtout les glandes lailées , mammas- 
res , méfenteriques , &c, font fort [u- 
jettes , parceque la fubftance cafeule 
qui eft fort fufceprible de concrétion, 
s'engage aifément dans ces dernieres 
glandes. Les plandes limphatiques ÿ {one 
moins expofées ; parcequ’elles don- 
nent paflage à une liqueur très-fine , 
très-douce & très-coulante. Ces glan- 
des n’ont befoin d’enduit tout au plus 


37: 


Définition, 


ns 173: 


358. 

Le fchirre 
eft ordinai- 
rement Câl= 
{é par l’hu- 
meurt ine= 
lancolique, 


“812 Da [chirre, 
‘que pour ‘y rendre les paflages plus 
gliflans. C’eft. pourquoi s’il arrive des 
tumeurs fimplement fchirreufes aux 
glandes des aînes, des aifèlles , c'eft 
prefque toujours par quelque caufe 
étrangere ou par quelque virus. 

260. L'expérience nous apprend que 5 
Tidication furtout à l'égard des adultes qui-ont, 
“Autre un bon temperament, la faignée eft 

chine,  très-utile dans les fchirres naiflans. 
Combien deéhfois n’a t'on pas vü que 

les faignées fecondées du bain & des 

autres remedes convenables ; & [CPE 

rées juiqu'à {ept où huit fois & plus , 

dans le commencement des tumeurs 
glanduleufes qui arrivent aux mammel- 

les, en ont entierement procuré la ré- 
folution ? De pareils exemples doivent 

nous engaget à ne pas négliger la fai. 

gnée dans les premiers terns des tu- 
meuts fimplement fchirreufes, & qui 

ñe font point l'effet de quelque .ma- 

ladie , qui mette le malade hors d'état: 

de pouvoir être fecouru par ce remede. 

Les faignées rendent la mafle du fang 
plus fereufe, & font qu'elles détrem- . 
pent peu-à-peu humeur qui s’eft em. 
Éarafée d’ailleurs elles rendent plus. 

libre le jeu de la glande, qui alors peut . 
Parvenit à {e dégager , & à {e décrafler ! 


x 
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infenfiblement. On tenteroit envain 
cette voie dans les fchirres anciens , ou 
dans Les vrais farcômes, où l'humeur eft 


tellement fixée, que véritablement elle 


faic corps avec les folides. On doit mê- 
me être fort attentif à ne pas irriter 
cette humeur par aucun .émollient 
capable de la conduire à fuppura- 
tion ; car cette humeur qui a long- 
tems croupi, prend facilement un mau- 
vais caractere , lorfqu'elle vient à re- 


muer : elle eft d’ailleurs fi peu fafcep- 


tible d'inflammation , qu'elle ne peut 
fe convertir en pus. La fuppuration qui 
atriveroit alors , feroit l'effet de quel- 
que mouvement {bontané , putréfanc, 
qui,au-lieu du pus, produiroit une fanie 
ou un virus, à quoi l'accès de l'air 
contribueroïit encore beaucoup | dès 
que la tumeur viendroit à s'ouvrir. 


Le {chirre en comprimant les capil- 


laires arteriels , qui avoifinent , & qui 
pénétrent la glande fchirreufe , caufe 
quelquefois une inflammarion auffi pro- 


fonde que le fchirre; & ce fera alors 
ua {chirre phlegmoneux. Si la plethore 


360, 
Le fchirre 
phlegmo- 
neux , & 1€ 
phlegmon 
{chirreux, 


a quelque part à l'énfarflion de la glane 


de , & que l'inflammation fafle le prin- 
cipal de la tumeur, ce fera un phleo- 
on fchirreux, Dans l’un & dans l'au- 
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tre cas, la faignée eft Île remede le plus} 
efficace , pourvû qu’on ne la menagey 
pas trop. Cependant il arrive fouvent 

que, malgré toute la diligence qu'on! 
puille y apporter du côté des faignées ; 

ces tumeurs fe portent du côté de la 

fuppuration ; alors linflammation eft: 
avantageufe | pour rendre cette fuppu- 

ration plus louable : on doit même l'ex-! 
citer jufqu’à l'ouverture de l’abcès , que 

l'on doit encore , pour la même railons 

procurer par le cautere préférablement: 
à linftrument tranchant. | 
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sé. » Ocdeme «ff #ne tumeur molle, pâ= 
: gsPffnition. le, indolente , où les doigts qu'on } 
appuie; laëffent leur impreffion. On coms. 
prend aifément qu’une pituite trop glue 

. tineule & trop crué, qui s’embarrall 
dans les viffüs cellulaires , 8e dans d'au- 
tres tuiaux exfangains , qui lesrelâche , 
& qui les dilate , eft plus vraifembla- 
blement , que toute autre humeur » 
la caufe de cette maladie. On fenr bien 
‘auifi que la faignée, à caufé de la crudi= 
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té de l'humeur, & d’une forte d’infuff- 
fance dans les folides engorgés , ne peut 
convenir ici, fi ce n’eft dans cesenflu- 
res œdemateufes, dont nous avons par- 

Jé , qui font caufées par la plethore. ds 
L'œdeme, comme lefchirre,eftfou- 302: 
ventaccompagnéd’inflammation; par- Re 
cequé toutes çes tumeurs, quand elles & l’érefipele 


{e font promptement ; compriment les DHANAIENe : 
“capillaires arteriels. Dans l’æœdeme ce 
font principalement ceux de la peau qui 
{ont comprimés ou étranglés par lex- 
trême tenfion que la peau foufffe alors ; 
ce qui produit une efpece d’érefpele, 
Néanmoins cette forte d’inflammation 
n'indique pas la faignée , parceque ce 
xemede augmenteroit l'œdeme qui eft 
äci la caufe de cette érefipele. Si quelque 
-froncement avoit cependant beaucoup 
ide part à linflammation, celle-ci pou- 
troir être alors le principal objet de la 
maladie; 2n ce cas ce feroit une érefi- 
spele œdemateufe, où la faignée pour- 
“roir étre très-utile , fuppofé qu'une in- 
“temperie phlegmatique générale ne s’y 
tepposär point. C'eft dans l'ædeme où 
des remedes qu'on appelle réfoluufs, 
cout. véritablement lieu ; & ceux qui 
“ont lesplas actifs, y font d’aurant plus 
“de mile, qu'il s’y trauve peu ou point 
e 


fe. 
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d'inflammation. Ces remedes exciteñt 
l’ation des folides fur une humeur qui, 
faute d’être allez travaillée , eft froi- 
de, lente , & vifqueufe. Le jeu des 
vaifleaux devenu plus confidérable , 
dompte cetre crudité, & rend lhu- 
meur plus agile. Les cataplafmes faits 
avec les gwatre farines , où l'on joint 
les fleurs de camomille & de melilor ; les: 
femences carminatives ; comme celle 
de fenoñil , d'anis, de dancus , &c. les 
baies de genievre, de laurier ; les plan- 
tes arômatiques feches , toutes ces cho- 
fes pulverifées & cuites dans du vin, 
{ont préférables à rous autres remedes.. 
On peut y ajouter l’huile de brique &e 
Je favon noir, felon qu'il eft néceflaire 


“derendre ces cataplafmes plus ou moins | 


actifs; car il faut avoir égard à l’inflam= 
mation , s’il y en a. Les cataplafmes 

font préférables ici à toute antre genre 

de formules, furtout aux liqueurs ; par=, 
ceque les premiers entretiennent mieuxk 
la chaleur de la partie qui eft languif- 

fante ; au-lieu que les liquides fe Haifs 
fent facilement refroidir, dans un cas! 
où ils ont plus befoin de chaleur ques 
dans toutes autres citconftances ; poui 
agir. On doit au-furplus emploier inte 
cicurement des diureciques puiflans 


blancheon limphatique. pr 17 
des purgatifs hidragogues , & les repe- 
ter fouvent, 
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CHAPITRE VI. 
Ds L'INFLAMMATION BLANCHE 
OU LIMPHATIQUE. 


CC Ette inflammation fe remarque 363. 
par un gonflement avec tenfion Let As. 
fans rougeur ; mais avec une douleur matifres & 
tenfive , fouvent aflez aiguë, & ordi- goute. 
nairement fans pulfation. Cette efpece 
d’inflammation arrive fouvent au vifa- 

ge , furtout aux environs de la bouche , 
& des oreilles. On la défigne ordinai. 

rement {ous le nom de fluxion: la dou 

leur & la tenfion fa font ailément di. 

ftinguer de l'œdeme, avec lequel elle 

convient d’ailleurs , en ce qu’elle laifle 

la peau dans fa couleur naturelle, {ur= 

tout quand l’inflammation fanguine ne 

s’y joint pas. Les inflammations 4r- 

thritiques ; Rheumatlantes, Catarrha- 

les, {ont de ce genre. Il paroït qu’on ne 

peut. fe donner une idée plus jufte dela : 
nature de ces inflammations , que celle 
jicnousen donnela nouvelle hipothefe 


v x 


Es cf 2. 


Habr4: 
C'eft le fe 


+ 
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‘des inflammations dans les artéres lim 


phariques, en fe bornant feulement à 
l'interruption du cours des Himphes 


dans ces atteres » caufée par un acte 


fronçant qui a prife fur ce genre de 
vaifleaux exfanguins. Cette forte d’in- 
flammation ne caule jamais par elle- 
même beaucoup d’ardeur , ni de fup- 
puration, parceque le jeu de ces petis 
tes artetes , n’eft pas allez violent pour 

roduire des éffets fi confidérables : 
aulfi ces inflammations durent quelque- 
fois très-longtems , fans prefque ap- 
porter dans la partie malade ,sd’autre 
changement que la douleur & l'impuif- 
fance d'agir pendant la maladie. C'eft 


ce dernier inconvenient qui rend ces, 


fortes d’inflamimations fort dangereu-, 


{es , lorfqu’elles attaquent dés paities , 


dont les fonctions font continuellement 


nécellaires à la vie; comme les poû- 


mous , l’eftomac, les inteftins, la vel. 


fie & femblables, | ! 
L’opiniatreté , les recidives plus ou 


{ moins fréquentes de ces inflammatic ns,’ 


effentiel de qui dépendent füfrout de Pace qui les 


noshuineuts 
qui fournit 


gant des 1n- 
fainmations 
blanches, . 


fufcite , montrent que cet acre vient, 
acre fron. plutôt du fel effentiel de nos humeurs 3 
que de leur fel volatil, huileux où bia 


lieux; car ce dernier s’adrefle fort bien 
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aux capillaires arteriels fanguins , où il. 


excire des inflammations fanguines des 
plus vives; afiébntraite le {el eflenriel, 
comme on l’a remarqué plufeursfois, 


né caufe que des douleurs vagües ; pa- 


rcilles à celles du rhumatifme. 


Il paroït auffi que cette faumure ; où 


ce ferum, qui {e charge d’un {el eflenticl 


dont nos humeurs doivent fe débat: maladies ca. 


rafler continuellèment ; doit y avoir 


365%: 


La caufe des 


tarrhales , le 
rheume ; la 


- beaucoup de pait , lorfqu'il manque toux, le 


d'être totalement expulfé par fes vrais 
excrétoires , & qu'il vient à chercher 
pañlage par des couloirs qui ne font 
point deftinés pour lui. Dela vient que 
la tranfpiration en partie empêchée par 
un froid humide , eft ordinairement fui- 
vie de toux , de rheume de poitrine, 


de cerveau , d'écoulemens actes par le 


1 


j 


nez! mais fi lättranfpiration venoit a 
être entiérement, & tout-a-coup fup- 
primée dans un tems où les humeurs 
font fort agitées , les matieres retenues 
alors plus aétives & plus bilieufes , ne 
produiront pas fimplement une inflam: 


. mation limphatique de poitrine, mais 


LA 


Es 


"4 


-même une inflammation fanguine.c'eft- 


à-diré üne plewréfie ; ou une peripneu- 

monte. | +2 

L’acre fronçant qui produit des ins 
K ij 


cotiza, 


RS: 
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flammations artritiques, paroït venir 


La caufe de des récrémens lubricans des jointures,. 


la goute & 
du rhumati 
M£e 


_ auxquels leurs ec écaierrn ere le 


affage;avant qu'ils foieñt parfaitement 
dépouillées de leur {el. Ces récrémens 
icritent les parties nerveufes de ces joins 
tures , au-licu de les lubrifier & de les 
défendre. Cette irritation fufcite une 
inflammation dans les vaifleaux. ex= 
fanguins de ces parties : inflamma- 
tion qui dure jufqu’a ce qu'une humeur 
plus douce vienne prendre le deflus, & 
envelopper parfaitement ces fels. L’in- 
Hammation elle-même contribuë beau- 
coup à ce changément , parcequ'elle 
procurc ici une efpece de coction , qui 
adoucit lacrimonie de ces récrémens 
& les fécrétoires alors fort fenfbles 
& en contraction, ne permettent le 
pañage tout au plus qu'à d’autres 
récrémens qui n’ont aucune actimo- 
nie. Delà vient que plus l'inflamma- 
tion & la douleur font confdéra- 
bles , plutôt /srvefcation de l’acre fron- 
çant a lieu, plutôt la maladie eft gué- 
rie, moins les récidives fonc fréquen- 
tes. C’eft ce qui a fait dire que.la dou: 
leur même eft le remede de la goute. 
Dolor in hoc morbo ef} amariflimum na- 
+ura pharmacum. Le rhumatifme fem 
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: ble avoir fouvent aufli la même caufe, 
‘Il eft nécefaire que les membranes des 

mufcles qui agiflent , & qui fraient con- 
tinuellement les uns fur les autres, 

{oient fans cefle humectées de cette li- 

queut vaporeufe légerement onueufe 

& parfaitement dénüée de fels, dont ”‘:°5 
nous avons parlé ailleurs. Si cette rofée 
_refte encore un peu empreinte de par- 

ties falincs, elle irrite ces membranes, 

& les tient en inflammation , tant que 

cette rofée entraîne avec elle des parti- 

cules falines. | 

La faignée ne doit pas avoirtant de 367. 

priles fur ces inflammations, qué fur les 1: GERS 
inflammations fanguines', parceque le RARE à cêe 
fiege de ces premieres eft dans un genre ficace dans 
de vaifleaux , où la fpoliation que pro- A 
 duit la faignée n’a point lieu , & ce dansles ih. 
-n’eft que par contre-coup qu'elle peut nan 
agir fur ces vaifleaux , & même pour 
cer effet faut-il qu’elle foit abondante : 


cat ce n’eft qu’en rendant le fang plus Lt 
crud, & plus aqueux, qu’elle pent af 

fouplir & détendre ces petits tuiaux [2.7 
_froncés, C’eft pourquoi quelques- uns Dans le r5u | 


ont remarqué, que la faignée. ne fou- "*#"°. 


lageoit dans le rhumatifme, que lorf- 
-qu'on la poufloit fort loin. Mais com- 
“me cette maladie n’eft ordinairement Rss 
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ni dangereule ; ni preflante, on en 
vient rarement à cetté extrémité. Ainfi 
quelqués faignées que lon fe contente 
aflez fouvent de faire dans ces maladies, 
ne produifent aucun effet fenfble; ce 
qui a fair quebeaucoupontcondamnéce 
remede , & que d’autres l’ont du-moins 
regardé comme inutile. Un autre in 
convenient fair encore que la faignée 
réuit plus difficilement ; c’eft que ces 
inflammations fogt ordinairement en- 
cretenués par une acrimonie habituelle, 
contre laquelle la faignée, comme nous 
l'avons remarqué,eft impuiflante,& peut 
être même y eft-ellenuifible;en rendant 
Pa@ion des vaïfleanx plus débile , & 
moins en état de travailler les récré-. 
se. mens que doit fournir l'humeur mé- 
es : ancolique , en fe dépotillanc entiere-. 
fs. à ment de fon fél; ce qui a fait dire à 
Dans lagon. un grand Medecin, qu'il eft defavanta- 
D geux aux gouteux de fe fervir de ce re-. 

mede, parcequ’il relache & débilite le, 
reflort des folides. On rend à la verité 
par ce moien; la douleur moins vive. 
 & plus fupportable ; mais on rend le 
mal plus long & plüs fujet à de fiée 
268. quentes récidives, 3 
Casoïla On ne doit pas penfer de même de 


… faïgnée peut ces inflammations ; lorfqw'elles font 
êlre très-uti- 


n°3371339. 
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 feulement l'effet d’un acre paffager : car; 
quoiqu'il foit toujours vrai que la fai- 
gnée n'y foit pas fi efficace , ni fi fure 


le & même. 
indilpenfae 
ble, 


que dans les inflammations fangui- 


nes, élle eft néanmoins dans, les cas 
prefflans » le remede le plus prompt 
que l’on. puiffe emploier. C'eft pour- 
quoi dans les fiévres catharrales , ou 
fluxions de poitrine, où-il m'eft or- 
divairement queftion que d’un acre 
fconçant, fourni par quelque défaut de 
tran{piration ou par quelqu'autre caufe 
paflagere,les plus habilesPrariciens fon- 
dent toutes leurs efperances “dans les 
faig:.ées, mêmes abondantes; ce qui fait 
d’ailleurs que ce remede triomphe fou- 
vent ici, c’eft que l’acre qui produit la 
maladie, étant une fois dompté,il n’eft 
plus entretenu comme dans la poute & 
dans lesrhumatifimes habituels. Au-refte 
il fe trouve des cas dans ces d&rnieres 
maladies mêmes , où la faignée doit être 
. emploiée indifpenfablement ; & avec 
beaucoup de diligence; premierement 
lorfque la maladie fe jette fur les poù- 
mons , fur l'eftomac, fur les inteftins , 
. fur la veffie, & qu’elle expofe la vie du 
… malade. En fecond lieu, lorfque les 
+ douleurs font infupportables, & que 
« l'inflammation fanguine eff de la partie , 


Ki 


[2.3 
Dans la fin- 
xion de püi= 
trineo 


C3.) 
Dans la gous 
te d dans le É 
rhumatifme | 
“danitrenxs 
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& qu’elle augmente extrémement la 
violence du mal. Les remedes qui con- 
viennent le mieux alors, pour fecon- 
der la faignée , ce font les anodins mé- 
diocrement relâchans; comme les ca- 
caplafmes faits de lasr & démie de pan 
avec le fafran, les feuilles de pavot , de 
jufquiame, de bonillon-blanc & fem- 
blables , boüillis dans du lait, les hui- 
les d'hicble, de vers de terre , de petits 
chiens, &c, quand il n’y paroït pas 
d’inflammation fanguine; car ces huil- 
les ne font point malfaifantes , comme 
plufeurs"fe Pimaginent , parcequ'elles 
bouchent les pores, c’eft uniquement 
parcequ’elles font fufceptibles d’une ar- 
deur & d’une acrimonie terrible, lorf- 
qu'elles fonc expofées à une chaleur 
trop confidérable : mais dans des in- 
flammations parement limphatiques, 
les huiles font bienfaifantes | parcequ”- 
elles confervent cette douceur & cette 
onctuofité qui leur eft propre , & qui. 
les rend relâchantes. On doit au-fur- 
plus combattre intérieurement , & au- . 


#°.338.339. tant qu'on le peut, l’acrimonie des hu- 


meurs par les remedes que nous avons. 
indiqués ailleurs. 


CE 
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| CHAPITRE VII 
| DE LA DOULEUR. 

L À douleur menace pour l'ordinaire 


d'inflammation, ou bienelle la dé- 
note ; c'eft pourquoi la faignée cons 


La douleur 
demande ia 


369: 


L2 


vient beaucoup contre cet accidents faignee, 


Mais l’ufage de ce remede demande 
qu'on diftingue les douleurs habituel- 
les, ou qui ont une câufe habituelle , 
telles que celles que caufent les inflam- 
_mations: dont on vient de parler , d’a- 
vec les douleurs qui ont une caufe paf. 
fagere,, & qui font fort vives ; parce- 
qu'il.eft queftion dans ce dernier cas, 
d’une irritation très- grande , canable 
de produire une inflammation fangunine 
‘plus ou moins dangereufe felon la par- 
tie qui fouffte. Detoutes les parties in- 
térieures:il n’yen a point de plus expo- 
fées à cet accident, que l’eftomac & les 
inteftins, à caufe des differentes coli- 
ques auxquelles ces parties font fujettes, 
qui de quelque genre qu’elles foient , 
marquent aflez par la douleur plus ou 
moins cruelle qu’elles font fentit , lebe- 
“foin plus ou moins grand de la faignée ; 
+ K V ‘ 


(21 
La colsqee, 


[3.] 
Les douleurs 
de dents. 
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car à propottion que la douleur eft vis 
ve, & qu’elle s’opiniatte , à propor- 
tion doit-on aufli repeter promptement 
& beaucoup de fois la faignée ; par- 
ceque plus: ces: accidens‘{ont confi- 
dérables , & plus le danger de l’inflam= 
mation eft grand, La dérente que pro- 
duit la faignée , pouflée autant qu'il 
convient, fournit une difpolition con- 
traire, qui rend les parties bien moins 
fufceptibles d’irritation & de fronce- 
ment , & prépare même à des éva- 
cuations, qu'il faut quelquefois pre- 
curer eh pareil cas par les felles ou par le 
vomiflement. Dans de violens maux 
de dents, on a plufieurs fois ob- 
férvé que la faignée y apporte un fou- 
lagement très - confidérable , :quoi- 
qu'on ne s'eft jamais gueres avilé de 
pourfuivre cette efpece de douleur par 
d'abondantes faignées. En effer quand 
üne dent eft mauvaile,.on fait mieux . 
de l’ôtér; mais lorfque “cette: douleut 
ne vient point d’une carie ;:&°quees 
dents font faiñes ; on doit beaucoup 
compter fur la faignée contre cette dou- 
leur, qui fouventn'eft pas fupportable. 
Où peur juger delà anffi combien -ce 
mème remédé doit être utile aux enfans, 


à qui les douleurs de demus attirent des 
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convulfons ; ou d’autres accidens qui 
en font périr plufieurs. Quand les dou 
| leuïs, en quelque partie qu'elles fe faf- 
{ent fencir , font trop vives, pulfatives , 
ou lancinantes & avec fiévre ; elles mare 
quent une inflammation fanguine for- 
mée ; & la faignée , comme on l’adéja 
dit plufieurs fois, eft le plus puiflant 
remede que l’on puifle mettre en ufage 
_ pour!la combattre, ee. 
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A dépletion, la détente, & mê- 370. 
me l’affoibliflement que procurent rutage ÿ la 
des faignées promptemenf faites, ren je Picnorra- 
dent ces faignées d’un grand fecours gies, 
dans les hemorragies. Ces difpofitions 
qui arrivent {oudainement , débilitent 
far lé champ le jeu des arteres, & ralen- 
tiflent beaucoup le mouvement dufang: 
Celui-ci devient incapable de faire le 
même effort, contre la paroi ouverte du 
vaifleau qui fournit à l'hemorragie ;"il 
érmet à l'ouverture de ce vaifleau de fé 
fermer. C’eft pour la: même raïfon 
- que dans les plaies; où quelque vailleau 
ouvert n’eft point à portée d’être atièté 
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par le fecours de la main , les habiles 
Chirurgiens entretiennent leurs bleffés 
pendant quelques jours, dans la foiblef- 
{e la plus grande où l'on puifle refter 
fans mourir ; {e donnant bien de garde 
de réveiller les forces abbatuëés par la 
perte du fang. L'état de fincope eft mê- 
me le plus avantageux , lorfque le vai= 
feau ouverteft fort confidérable, & que 
le peril que caufe l’hemorragie, l'ems 
porte fur cette extrême foiblefe. On fe 
contente de foutenir la vie du malade, 
par quelques cucillerées de bouillons 
qu'on lui donne de loin en loin,-de 
crainte de redonner de l’action au fang 
que l’on bride encore d’ailleurs par quel- 
que prife d’alun , ou de quelqu’autre 
aftringent d’un petit volume. {1 n’en eft 
pas des hemorragies habituelles & de 
celles qui arrivent par exulceration, 
comme des hemorragies fubites, on qui 
arrivent tout-à-coup pat la rupture de 
quelque vaifleau ; parceque danses pre- 
mieres , la mafle du fang eft ordinaire- 
ment appauvrie, fort détrempée, & 
: trop peu confolidante ; alors la faignée 
augmenteroit encore ces difpolitions ; 
& rendroit l’hemorragie plus rebelle. 
C'eft dans ce cas où l’on doit peu com-. 
ter {ur ce remede, 
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L A faignée eft un fecours, donton 351, 
ne peut fe difpenfer dansles gran: Ufage de la 
des plates. L'irritation , la douleur , les ner us 
crifpations inflammatoires , tout crie Lien 
après ce remede , c’eft même le princi- 
pal remede que l'on puifle emploier 
pour prévenir ou pour vaincre les plus. 
facheux acciden# qui furviennent aux 
plaïes qui pénétrent intérieurement. En 
voici un exemple. Le nommés. Pierre 
foldat dans le Regiment du Roï,fut con- 
duit en notre Hôpital avec deux coups 
d'épée qui pénétroient tous denx de. 
haut en bas, l’un dans la poitrine , &e 
l'autre dans le ventre. Celui-ci étoit pla- 
cé du côté droit, à-peu-près à l'endroit 
où l’on fait la paracenthefe. L'autre étoit 
du côté gauche entre la troifiéme & la 
quatriéme fauffes côtes, cout proche de 
l'extrémité anterieure de ces côtes ; & 
il n’étoir gueres poffible , à caufe de la . 
» direétion du coup, que le Diaphragme 
n'eut reçû quelque atteinte. Un leger 
+ hoquer avec une douleur aflez vive qui 
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répondoit vers le cartilage Xphoïde, 
donnoit encore lieu de le préfumer. Je 
prefcrivis à ce malade une diete fort ri- 
goureufe , & des lavemens fimplement 
émolliens, avec des embrocations hui- 
leufes, & des fomenrations émollientes 
fur l'abdomen, Je m'attachai par deflus 
toutes chofes , aux faignées qui fe {ui- 
voient de près,& qui chaque fois étoient 
fortcopieufes,parcequelesaccidens pref 
foient fort.La fiévre devint très-confidé- 
rableavec une grande tenfion danslare- 
gion hrpogaftrique.Les plaies étoient pâ- 
- les & feches ; une difféulré de refpiret 
avec un ralement continuel , metroit ce 
bleilé dans le même état que celui d'an 
malade qui va mourir d’une persprenmo: 
nie , ou d’une fluxion de poitrine, Mais 
les faignées toujours fort amples & repe- 
tées jufqu’à douze fois , eurent enfin le- 
deflus. Tous ces accidens cederenr peus ! 
à-peu ; il ne refta plus fur la fin de la 
guérifon;qu’un peu de douleur decôté, 
qui fut dillipée par l'ufage du lait coupé 
qui termina cette cure. | 

LE JT ÿ en a qui comptent tellement fur 
Ufage de lala faignée dans les plaïes pénétrantes 
AE esqu'ils la croient fufhfante pour retirer le 
dde fang extravafé. On en rapporte même. 
fang. des exemples ‘étonnans., 44. Laxufle 
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. Coffe Chirurgien juré , € ancièn Pré- 
vor de S, Come, nous en rapporta un 
aflez notable , lors de mes éxamens 
pour la maïtrife, C'étoit un coup d’é- 
pée reçcüau-deflous de l’aiffelle;qui avoit 
ouvert une artere intercoftale & occa- 
fionné un épanchement: confiderable 
dans la poitrineicet épanchement futau 
rapport de ce Chirurgien,diflipé par dix 
faignées. Le malade fut même fi promps 
tement guéri, que peu de jours après ces 
faionées, ik put vaquer à uneaffaire pref= 
fante qui l’obligea de fortir de chez lui. 
Mais ces guérifons font des évenemens 
rares fur lefquelsiljne faurpasabfolument 
{e regler; car on obferve tousles jours 
que d’abondantes faignées, ne font pas 
feulement capables de retirer le fang 
d’une échimofe un peu confidérable. 
J'ai vû un garçon Chirurgien qui avoit 
_reçû déux coups d'épée dans la cuifle , | 
tous deux dans le mufclécouturier; à 
cinq ou:6x travers de: doigt au-deflus 
du genôüil} & à diftance d'environ deux 
travers! de doigt l'un de l'autre. Un de 
ces coups pañloir par-deflus le fear ; 
& forroit à la partieoppofée-de la cuif- 
2fe: l’autre travérfoitfeulement lé: muf- 
cle couturier ; & in’alloit pas plus loin. 
| Jedilataicesplaïes je m’atcachaï à bien 
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débridet l'aponevrofe du fafcia-lata , 8e 
je pañlai un feton fort mollet , & oint 
d'huile dans la plaïc qui traverfoit la 
cuifle , afin d'aller dans les premiers 
tems, uneiflué aux fucs épanchés, qui 
fouvent par leur féjour , caufent vers le 


fixiéme ou le feptiéme jour,de terribles 


accidens dans les plaïes où il y a des 
parties nerveufes ou des aponevrofes 
bleffées. Je faignai amplement le mala- 
de pour prévenir l’étranglement qui ar- 
rive ordinairement dans ces fortes de 
plaies, & qui malgré cela , ne laïfla pas 
que d'arriver la nuit du cinquiéme an 
fixiéme jour de la bleflure. J’examinai 
les plaïes; celle où étoit le feron me pa- 
rut en fort bon état ; elle.étoit humec- 
tée, & les bords fouples ; l’autre étroit 
au-contraire {eche , tenduë & enflam- 
mée. J'y introduifis mon doigt, pour 
voir d'où dépendoit cet accident; je le 


paflai facilement ju{qu’au - deffous du | 
fafcia-lata, où il fit paflage à un peu de 


matiere qui s’étoit épanchée fous ce muf- 
cle, malgré les dilarations que j'y avois 


faites. Je propofai au malade de me | 


laifler encore dilater cette plaïe, il ne 
put d'abord s'y réfoudre. Les matierés 
-écoulées procurerent beaucoup de fou- 


Jagemenc; ce qui fit efperer au malade 


Des plaïes. 233 

‘qu'il s’en tireroit fans incifion ; mais l’é- 
tranglement avoit déja TE ds in- 

* fammation dans les graiflès de la partie 
externe & anterieure de la cuifle, qui 

fut fuivie d’une fuppuration qui s’éten- 

doit depuis la plaie jufque vers le grand 

_srocanter ,; & vers le pli de la cuifle an- 
terieurement, Le malade fe réfolut alors 

à me laifler faire les ouvertures nécef- 

faires pour donner iflué au pus, & les 

. chofes fe rerminerent heureufement, 


On peut voir par cette hiftoirecombien. 
un peu de matiere épanchée devient 


_ pernicicufe, lorfqu’elle féjourne affez 
ongtems dans quelque recoin pour ac- 
querir de l’acrimonie : mais le but que 
je mefuis propofé dans le recit de cette 
cure, eft de faire remarquer qu’on ne 
doit que de la bonne forte, compter fur 
les faignées pour retirer les fucs épan- 
chées , puifqu’ici où elles furent pouf- 
fées jufqu’au nombre de quatorze , elles 
n'opérerent nullement cet effet, quoi- 
que lépanchement fur très-peu confi- 
… dérable.On voit auffi par cette même ob- 
 fervation, que les faignées mêmes abon- 
dantes, ne fuppléent pas beaucoup aux 


 dilarations , quand elles ne fe trouvent 


pas fuffifantes , comme il eft en quel- 
_ que forte arrivé ici , à quoi la réfftan- 
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ce du malade eût beaucoup de part : 
c'étoitgn Chifurgien qui avoit vû gué- 
tir beaucoup de’coups d'épée fans dila- 
tation , mais qui ignoroit la conféquen- 
ce de ceux quife trouvent a cette partie, 
& qui percent l’aponevrofe du fafcia- 
data, qui font piefque toujours fuivis 
d’étranglement facheux, comme il ar 
riva ici en effet malgré toutes précau- 
tions. Tout le merite qu'ont ces obfet- 
vations , qui nous marquent le fuccès 
que la faignée à eu dans des épanche- 
mens confidérables , c'eft de nous don 
ner une forte de confiance en ce reme- 
de, lorfque nous préfumons quelque 
extrava{arion dans des endroits;où nous 
ne pouvons emploier d'autre moien 
plus efficace pour la délivrance du ma. 


{21  lade, comme dans les chûtes, ou au- 
: Fi None tres cas qui peuvent caufer au-dedans 
| chétes, quelque épanchement de fang. Il eft 


vrai que dans les coups & dans les chü- » 
tes, oh doit principalement avoir ici en 
vué , le retatdement du cours du fang 
dans les petitstuiaux forcés ou contus , * 
où le liquide arrêté peut par fon fejour,« 
acquerir enfin une acritnonie capable 
“d'irriter & de caufer une inflammation 
fuivie de fuppuration. Ainfi , quand! 
ere même la faignée ne feroit pas capable! 


DT 
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de retirer les fucs épanchés, ou de re- 

muer ceux qui {ont arrêtés, elle eft du- 

moins d’un grand fecours, pour ren- 
dre les parties moins fufceptibles d’in- 
flammarion , pendant que la rélolntion 
de l'échimofe ou du fang épanché fe 

fait. | 
Un des plustedoutables accidens qui 3732. 
arrivent aux plaïes récentes, furtout à Dé étran. 
celles qui font étroites & profondes, PARLE D 

& à celles qui artaquent les parties ner- aux plaies, 

veufes , eft l'étranglement que fufcite 

le tiraillement, ou l’irritation des par- 

ties nerveules : car! dès que cet étran- 

glement vient à gêner ou à fermer le 

paflage du fang par les veines , le re- 

tour de ce liquide qui eft apporté pat 

les arteres , n’a plus lieu par les veines 
| étrangléess bientôt Ifang qui conti- 

nuë d'arriver dans la partie, & qui ne 
| peur s’en tirer , ÿ remplit & force ex- 

ceflivement tous les vaifleaux. La partie 

fe tumeñie & devient monftreufe ; la 

fiévre, la douleur, lesmouvemens con- 

vulñfs , le délire, la mortification, font 

promprement périf Un bleifé qui n’eft 

as fecouru aflez tôt par la dilatation à | 

de la plaïe,& par d'abondantes faignées. N 
… Tousles habiles Praticiens connoif- | 
“ {ent affez la conféquence de ces étran: 
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glemens. C’eftpourquoi je fuis éronné 
que ceux qui ont écrit fur la cure des 
plaïes;aient paflé fi légerement fur ce fu- 
jet, ou plutôt qu'ils aient confondu pref- 
que toujours ces étranglemens avec 
les dépôts, & regardé tous les em- 
barras de la circulation dans la partie 
bleflée , comme une chûte d’humeurs 
qui accable une partie affoiblie par la 
bleflure. Dans cette faufle idée ils con 
feillent indiftiné&tement l’ufage de re- 
medes deffenfifs, foit aftringens, foit 
fpiticueux , prefque toujours nuifibles 
dans la cure des plaïes. Comme il eft 
trés important aux jeunes Chiruroiens 
de bien connoître la difference qu'il y a. 
entre un dépôt & un étranglement , 
nous allons par des exemples juftes, leur | 
rendre cette difference fort fenfble, 
Nous commencerons par une obferva= 
tion prife des ouvrages de Monfieur de . 
Garengeot , où l’on trouve le recit d’un 
étranglement fi bien marqué, qu'il eft . 
impofble de le confondre avec le dé- . 
pôt, & de ne pas s'en faire d’ailleurs. 
une idée exacte. L'Auteur nous rappor- 
te qu'une très-petite plaïe au ventré, * 
qi à peine avoit atteint le mufcle droit * 
ans une de fes aponevroles , fat dès le 
lendemain fuivie de très-crands accie” 
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dens ; le ventre devint tendu comme nn 
balon, très-ronge & très-enflamme , avec 
#ne fievre ardente , des levres [eches € 


noires, un tranfport ; une fuppreflion des 


excrémens.La plaie étoit fi gonflée, qu’à 
peine il put y introduire une fonde cré- 
nelée très-fine pour dilater cette plaïe, 
furtout l’aponevro{e qu’il trouva tenduË 
& dure comme un parchemin. Son in- 
cifion foutnit feulementun peu de fang 
vermeil qui étoit, felon la remarque 
même de cet habile Chirurgien , une 
preuve qu'il n’y avoit ni extravafion, 
ni dépôt. L’eau de vie qu’il avoit em- 
ploiée au premier appareil ; comme à 
une plaïe fimple, fur fur le champ ban- 
nie ; 1l eut recours à l’eau tiéde & à 
d’autres remedes relâchans & amolif. 
fans, mais furtour à la faignée qui fur 
adminiftrée fort diligemment ; car en 
moins de cinq heures le blefé fut fai- 
gnée quatre fois. Le tranfport fe difli- 
paaufhrôt après ces faignées, & en peu 
de tems tous les autres accidens difpa, 
furent audi. Il n’eft point néceffaire de 
faire remarquer que par les fimptomes 
furvenus à cette petite plaie, & par la 
methode qu’on a renué pour les com- 
barre, il eft évident qu’il n’étoit que- 
ftion que de relâcher & de débrider des 
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contractions ou des étranglemens qui 
étoient ici la feule canfe de rout le de- 
(ordre. Heureux au-furplus de pouvoir 
ÿ remediér encore, quand les accidens 
{e font déclarés ; car on n’y réufbr pas 
toujours. En voici un exemple qui ap- 
prendra en même tems aux Jeunes Chi- 
rurgiens ; combien on doit être fur fes 
gardés par rapport à'ces étranglemense 

On amena à notre Hôpital, un fol: 
dat qui avoic reçu un coup d'épée à la 
partieinterne & anterieure de la cuifle , 
environ à fix travers de doigt au-deflus 
du genoüil. Le Chirurgien qui vifita 
d’abord cetre-plaïe ; ne put faire entrer 
fa fonde que jufques dans les graiflesiy 
même après avoir dilaté l'entrée de cet= 
te plaie; d'où il jugea que le coup n’a- 
voi pas pénétré plus loin : il craita cets 
te plaie comme fimple, & fur le rap: 

* port qu’il m'en avoit fait, je reftaitranz 
quille à l’égard de ce bleflé, qui d'ail 
Jears étoir très-guai & fans le moindre 
accident. Le fixiéme jour les chofes fe 
trouverent bien changées; route la nuit 
s’éroit pañlée avec la févre , & avec des 
douleurs crès-grandes ; ce’ qui m’obli- 
gea de vifrer la plaïes je trouvai la cuif- 
fe d’une groffeut prodigieufe ; je fis 
“fortir en inttoduifant la fonde dans la 
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plaïe qui pénétroit dans les mulcles , 
beaucoup de ferofité fanguinolente ; 
mais il ne fut pas poffible , ni par les 
“dilarations, ni par les faignées, & les au- 
crées rémedes relâchans , de vaincre lé 
tranglement. Le principe vital fut fuf: 
foqué , la mortification s’empara fur le 
champ de la partie, & la mort fuivie 
auflitôt. Je me refouviens d'un Archér 
qui avoit reçu un coup de piftolet dans 
la cuifle, qui fut peu fecouru d’abord 
par Les faignées & par la dilatation de 
fa plaie, & qui eut le même forr, 
Ceci eft moins étonnant par rapport 
au coup de feu , que par rapport au 
coup d'épée ; car on ne dilate gueresles 
coups d'épées , que lorfqu'on s’apper- 
xçoit que l’étranglement veut furvenir ; 
-on fe contente ordinairement de les 
pancer à l'exterieur & fimplément, au- 
Leu que dans les coups de feu, on com: 
mence par les dilater &'les fendre 
s'il fe peut, par le moien des incifions, 
Æfemblables à des plaïes d’inftrumens 
tranchans, ou du-moins on s'attache à : 
£n bien dilater les iflués, notamment 
M2 fortie, | ALL 
n Ces dilatations dans les plaies d’ar- EJREAUR 
Mes à feu , font fondées fur ce qu'il eft fusir des 


héceflaire que ces plaïes fu ppurent dans pue 4 si 
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tout leur trajet. Les chairs qui y font 
contufes & machées par la bale, s’y laif- 
fent engorger de fucs, que ces chairs 
_ruinées font incapables de convertir en 
pus, ni de les défendre de la corrup- 
tion:il faut donc qu’elles & ces fuës perif- 
{enc. Leur dépravarion fournit une acri- 
monie capable de fufcirer des étrangle- 
mens confidérables , fuivies de dépôts 
facheux pour le moins: car ces chairs 
contufes au-dedans de la plaie, & les 
facs qui les engorgent, & qui s’y trou- 
vent dans le même érat ques’ilsétoient 
épanchés, n’ont point d’autre fort à at- 
tendre que la putréfaction ; fi on n’en 
procure pas le dégorgement & l'iflué 
par debonnes dilatarions , à l’aide def. 
quelles on puifle auffi par des medica=. 
mens convenables, défendre les chairsb 
bleflées qui font encore capables de 
quelque action ; afin qu’étant ranimées, 
elles puiflent nous donner une vraie {u-# 
_puration ; faute de quoi ces chairs, tant 
celles qui font rout-a-fait détruites, que” 
celles qui ne le font qu’en partie, & less 
fucs qui les engorgent, tombent en! 
mortification. Alors ces fubftances cor=* 
rompués ne {e bornent pas toujours à de” 
“fimples dépôts ; l'interieur de la plaïe es 
trouve comme gangrené , & la mortis: 
fication 
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* fication fait quelquefois dans les envi- 


rons & en peu de tems un grand pro-. 


- grès. C’eft furtout ces derniers accidens 
 quirendoient.ces plaïes fi redoutables 
* aux Anciens , qu'ils les regardoient 
comme fufpeétes d’une grande mali- 
_gaité; pour cette raifon ils y intro- 
duifoient des huiles chaudes & même 
boüillantes , afin de cauterifer toutes les 
chaïrs qui avoient été touchées par la 
bale. Ces chairs rories par ces remedes , 
-formoient des efcares qui ne tomboient, 
. que lorfque la fuppuration étoit bien 
établie dans les chairs voifines; ainf 
par cette cruelle methode, ils préve- 
noient aflez fouvent les accidens done 
on vient de parler. La contufion dans ces 
 plaïes, eft plus facheufe que les autres 
contufions qui fe font exterieuremenre , 
parceque celles - ci fe montrent telles 


qu’elles font, & qu'on en prévient aile. 


“ment les fuites par l'application des re- 
medes ; & par les autres procedés qui. 
paroiflent vifiblement néceffaires ; au- 
Aieu que celle-là cache non feulement le 


danger jufqu’à ce que le mal{oit arrivé, 


Mmais encore parceque étant enfermée 
elle fufcite à des accidens beaucoup plus 
#icheux. 

» Suil eft quelquefois très - prudent 
L 
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aufli , comme on vient de voir par les 
expériences que nous avons rapportées, 
de commencer par dilater certains COUPS 
d'épées, qui ne fe rerminent pas fimple- 
ment dans le corps charnu d’un muf- 
cle , où les fucs épanchés peuvent fa- 
cilement être repompés par la fub- 
ftance fibreufe de ce mufcle ; mais 
qui au-contraire traverfent des mufcles 
fort membraneux & des aponevrofes , 
& qui donne lieu à des tiraillemens, ou: 
à quelque leger épanchement de. fucs 
fur ces parties où ils ne peuvent fé ré- 
foudre, & qui quelques jours après de- 
viennent ichoreux , & aflez irrirans 
pour produire dans ces parties un étran- 


glement mortel ; c’eft pour cette même 


raifon que dans les plaies qui traverfent 
un membre,ou quiont uneentrée & une 
fortie un peu éloignées, qu'il ne con- 
vient pas de réünir ; & qu'on peut ,. 
comme nous en avons donné ci-de-! 
vant un exemple, y pañler un feron, après 
les avoir dilatées: on ne le changera que 
de deux ou trois jours l’un;& on le banit 
entierement après fept ou huit, lorf= 
que le rems de l’étranglement eft paffé » 
& que la fuppuration eft établie. Ha 
faut oindre ce feton avec un digeftif 
fort onctueux & nullement tenace+ lé 
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plus convenable en pareil cas, ef ce- 


à 


lui qui fe fait avec le baflicum , le 


. baume d’arcœus, & l’huilede milleper- 
 tuis mêlés. Ce digeftif doit être d’une 


confiftence fort molle, il eft à préferer 
à tout dans la cure des plaïes, furtout 
dans les premiers tems où il ne faut 
qu'adoucir & relacher. Mais dans les 
abcès & dans les ulceres , où le pus eft 
abondant & un peu fœtide, il faut pré- 
ferer le digeftifou entre la rérebenthine 
ou quelqu’autre baume naturel délaiés 


avec le jaune d'œuf, & encore mieux 
‘avec le miel , qui eft moins fufcep- 


tible d’altération : cependant lorfqu'un : 
abcès ou un ulcere a eu befoin d’opé- 
ration ou d’incifions confidérables F 
Al faut à caufe de la plaïe du - moins 
dans: le commenceinent, ufer du pre- 

“miet. | | 
On a du’tems pour fe précaution: 
her contre ces étranglemens , dont on 
vient de parler ; qui arrivent cin 

ou fix jours, & quelquefois plûrard 
après la bleflure , & qui ne font que 
l'effet de la dépravation des fucs épan- 
chés & retenus dans la partie bleflée à 
fais quand ils {ont excités par le ti- 
taillement même des parties nervens 
fs bleflées , en moins dé vingt qua: 

| Li) 
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tre heutes ces accidens furviennent. Un 
{oldat du Regiment du Roi qui füûc 
conduit.en notre Hôpital, avoit reçu un 
coup d'épécentre la premiere falange du 
ouce , & l'os da metacarpe qui foutient 
le doigt indicateur. L'épée glffa obli- 
quement dans la main fur les os du me- 
tacarpe, traver{a toute la main, & fortit 
ar-deffous l’éminence charnuë des muf- 
cles du petit doigt. Je penfaï bien que les 
tendons flechifleurs des doigts devoient 
être maltraités; mais le feulmoien pour 
empêcher le ciraillement & l’étrangle- 
ment.érant de dilater la plaie depuis l'en- 
trée jufqu'à la fortie, de couper tous les 
tendons dans le doute qu'ils le fuflent 


déja en partie par l'épée, d’eftropier par- 


conféquent le malade, je me contentai | 


de dilater la plaïe à fon entrée & à fa 


{ortie, plurôt que d’en venir à cette €x= 


trémité: petfuadé qu'au même prix je 
pourrois encore ne défendre contre lé- 
tranglement , en cas qu'il furvint , je fs 
faigner au-platôr & avec protufion le 


malade, parceque je craignois encore, 


le délire, & les convulfons, La fiévre 


ves pendant la nuit. Le lendemain mas 


tin le bras étoit déja fort gros ; on cons 


tinua lesfaignées fans mefute.& Îes aus 
ee ;| 


À 


: 


fut confidérable & les douleurs très: vis 
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. tres relachans, pour éviter , s'il étoit 
pofhble ; une opération eftropiante ; 
. mais il ne fut pas poffible de réüllir ; car 
… a nuit fuivante l'étranglement devint fi 
terrible, que le matin, le bras fe trouva 
d’une grofleur énorme, & le dedans de 
la main commençoir à romber en mot- 
tification, Je ne balancai plus alors à 
agit , perfuadé que la caufe de ce de- 
fordre confiftoit principalement dans la 
contraction du ligament annulaire du 
poignet. Je pris le parti de couper ce li- 
- gament; tous les accidens cederent en 
peude tems,lebras {e defenfla peu-à-peu, 
le dedans de la main {e dépoüilla jufqu’- 
aux os, & avec le temsle malade fe tira 
… d'affaire à l’eftropiement près. 
Les plaies avec Sa au periofte 
- font fort fufceptibles d'étranglement 
très-facheux:onfçaitaflezcombiente pe- 
ricrane y eft fujer,quelles en font les fui. 
tes, & combien il eft important de dé- 
brider au-plutôt l'endroit d’où dépend 
*Pétranglement. Le periofte eft égale. 
“ment expolé à cet inconvenient dans 
“toutes les parties, où les os font peu 
“couverts. de chairs : delà vient que les 
“coups fur le tibia font fouvent fuivis d’é- 
“tranglemens qui occafonnent. prefqu’- 
aufliôt une gangrene qui s'étend par 
0 E üj 
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toute la jambe ; à laquelle on ne peut 
remedier qu'en débridant le periofte, 
J'ai vû quatre bleflés dans une même 
année tomber dans ce cas-là, Ce qu'il 

y a de particulier ici, c’eft que la partie 
ne change pas beaucoup, fi ce n’eft 
qu’en la touchant , on trouve la peau 
matte & un peu œdemateufe, La mor- 
ufication commence par faire beaucoup 
de ravage dans les graifles; en forte 
qu’elle permet bientôt de glifler les 
doigts, même la maïnentreles mufcles. | 
Je voulus une bonne fois m'aflurer fice | 
délabrement dépendoit abfolument de | 
Pétranglement du periofte, je m'entins | 
dans un de ces malades à dilarer ample … 
ment la plaïe, & à couper toutes les \ 
brides qui communiquoient avec.le pe- 
tiofte , fans toucher à ce periofte qui ne 
me paroifloit aucunement maltraité, ni | 
enflammé. Je défendois de mon mieux : 
la partie contre la pourriture par les re- 
medes convenables. Toutes ces mefu-. 
res furent incapables de s’oppofer au! 
progrès de la gangrene, il fallut que j'en 
vinffe à l’incifion du periofte qui en effet, 
arrêta toute la ganorene , & les matie2h. 
res qui fuintoient, commencerent auf 
fitôt à nous annoncer la victoire par une”. 
odeur de petit lait croupi ; qui nous 
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- promettoit bientôt une fupuration loua- 
ble, parceque cette odeur qui fent un 
peu le fur, marque que la putréfation 
des fucs commence à n'avoir plus tout- 
à-fait le-dcflus. 

On doit bien fe donner de garde de. L 3.) 
s’oppofer au gonflement qui furvient à fur Me ’ 
une plaïe à caufe d’un étranglement , re#x dans les 
ou d’uneinflammation , de s'y oppoler, LÉ 
dis-je, par des défenfifs , foit fpiritueux 
{oit aftringens; ces remedes attirent or- 

* dinairement la gangrene, Je fus appel- 
lé il y a près d’un an , pour voir une 
jeune fille d'environ douze ans , bleflée' 
. par un cheval qui lui avoit marché {ur 
la cuiflé vers laine , il déchirala peau, 
dont le lambeau pendoir en dedans, 
- Je ne vis cette plaïe que cinq ow fix 
jours après qu'elle fut faite ; celui qui la 
pan{oir , s’écoit toujours fervi d’un dé- 
fenfif aftringent , dont le bol faifoit la 
bale. La cuifle & le ventre étoignt ex- 
trémement enflées & dures avec in- 
flammation gangreneufe qui occupoit 
- toutesces parties, & qui Hit perir La malade 

L le lendemain. Ainfi cette plaïe qui n'é- 
‘toit précifément qu'à la peau , & qui 
éroit très-facile à guérir,en rapprochant 
le lambeau , en procurant une legere 
Muppuration , & en entretenant la fou- 
r | Etnpe 750 . 
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plefle des parties bleflées par le moien 
des faignées & des autres remedes con- 
venables ; cette plaïe, dis-je, devint 
mortelle pour avoir été mal panfée. 
Les remedes trop relâchans emploiés 
dans les premiers tems de la cure d’une 
plaie , pour prévenir un étranglement 
lorfqu'il eft à craindre , ont un incon- 
venient ; ils retardent la fuppuration ; 
ils rendent par-conféquent la cure plus 
longue de quelques jours. Mais cet in- 
convenient n’eft rien en comparailon 
de l'accident qu’on veut prévenir ; où il 
y va de la vie du malade : c’eftpourquoi 
je ne balance pas fur le parti que j'aià | 
prendre en pareil cas. On apporta en | 
notre Hopital un foldat qui avoit recû | 


plafieurs coups d'épée, entr'autres un … 
. dans laine qui fortoit par la fcfle, it” 


s’éroit fait un gonfleinent confidérable + 
à l'entrée du coup. Je dilatai d'abord 
cette entrée, & avec mon doigt je cher- * 
chai létrajer de cette plaie, je trouvai M 
qu’elle traverfoit une des attaches du” 
mufcle triceps tout proche fa partieten-M 
dineufe , où je fentis une contraétionk 
qui me fit beaucoup de réfiftance , en ‘À 
introduifant mon doigt pour dilatet 
cette plaïe: je m’attachai furtount à ne 
Jailler à cet endroïc aucune bride, me | 
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_fien qui püt fufciter d'étranglement : 
outre cette précaution je fis faigner 
abondamment le malade, je le panfai 
les premiers jours avec l'huile d'hiperi- 
cum fimple,avec des embrocations d’hus- 
… de rofat fur toute h cuifle , & par-deflus 
un cataplafme des quatre farines cuites 
dans de l'eau. Par ce moien je parai un: 
| étranglement qui avoit déja commen- 
cé, & qui étroit d’autant plus à craindre 
en cet endroit, que le mufcle qui étoit 
blefté , eftjoint au vafte externe parune 
aponevrofe percée pour donner paflage 
aux vaifleaux fanguins , & dont la con- 
traction auroit fur le champ arrêté la 
circulation. Ces panfemens huileux fi LS: M 
rent que lafuppuration refta un peu de fur 1e: pan 
tems fereufe ; mais indépendamment Pan) Le vu 
de cette fuppuration retardée, le malade: 
fe trouva au bout de cinq femaines en: 
. état de rentrer dans fes exercices. Il eff: 
à remarquer que ces panfemens huileux: 
ne peuvent avoir lieu qu’autantque l'in-: 
 flammation ne furvient point , car l'in 
“flammation rendroit les huiles fort nui- 
- fibles; mais les quatre farines, furtout f& 
. on les fait cuire dans une eau , où l'on 
… aura fait boïïllir des plantes émolliens 
es & mucilagineufes ; fourniront tou- 
jours d'éxcellens RARE tant QUE 
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Vécranglement eft à redouter. Les pan- 
femens demandent aufli dans ce. cas 
beaucoup de circonfpection ; car, un 
bourdonnet un peu dur, un plumaceau 
redoublé ou taponné, fufht pour attirer 
un étranglement. Je me fouviens que 


dans'une plaïe à la cuifle , où les dilata- 


tionsavoient fait ceder un étranglement 
qui y étoit furvenu , le bleflé fenrit.ce- 
pendant quelques jours après,beaucoup 
de douleur depuis un panfement juf- 
qu'à l’autre, & l’étranglément revint 
de nouveau: je trouvai dans l'appareil 
un bourdonnet fort dur & lié avec 
du fil, auquel on pouvoit. imputer 
ce defordre. Il n’eft pas néceflaire de 
nous expliquer davantage fur l'utilité de 
la faignée contre ces étranglemens ; on 
doit être prévenu que c’eft un des, plus 
puiflans relâcharis qu’on puifle em- 
ploier , pourvû qu’on:y ait recours aflez 


toc, & autant qu'il convient. I ne faut | 


pas cependant s'attendre tellement aux 
faignées, qu’on croie par leur moien fup- 
pléer auxincifions & aux dilatations qu’- 
il vient faire 3 on y feroit ordinairement 
trompé, les dilatations peu menagées 


{ont le feu moien qui foit infailhble ; 


_ elles attaquent le mal dans fa caufe &c ; 
dans fon effet. Dans fon effet en débri- ” 
_ dant les parties membraneufes : dans fa 


: 
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caufe en facilitant l'écoulement des. ma- 
tieres irritantes, ou qui pouront le de- 
venir. | | 374 e” 

Pour achever de faire comprendre la pépôts qui 

diflerence qu'il y a entre l’étranglement furviennent 

&c le dépôt qui peut arriver aux plaïes re: 7F LA 
centres par l’affoibliflement de la partie 
bleffée;il faut remarquer que ce dernier 
fappofetoujoursunecaufequiait détruit 

la force & le reflort des vaifleaux ; ce qui 

m'arrive gueres que par une contufion 
extrême qui écrafe les chairs, de façon 

_ quelefang, &cles autres fucs que la cir- 
culation entraîne fur cette partie contu- 
fe , ne peuvent pafler outre. Les vaif- 

. feaux, les fibres ne peuvent réfifter à 
ces humeurssils fe laiflent engorger &ac- 
cabler; la partie fe remplir & {e rumefie 
au dernier excès. Ce fang qui s'y crouve 
retenu,ne peut s’enflammer,ni être con- 

“vertien pus, parceque lés vaifleaux , où | 
il s’eft accumulé , n'ont plus ni force, | 
pi action; il ne peut tendre par lui-mè- | 

… me qu'à fe corrompre & à corrompre 
… la partie,où il eft rerenu;fi on ne lui don- 
ne iflué au-plutôt, & fi on ne s’oppofeà 

la putréfaction, par des remedes fpii- 
tueux & actifs comme le vx, l'eau de 
ve, l'efprit de vin, les tintures de mirrhe 

€ d'aloes , Le camphre , en un mot les 

Lvj. 
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fub'tances remplies d’huiles étherées 3 


balfamiques , car ces huiles ne cedent 


en rien aux huiles alxoolifées. Mr, de 
da Peyronie premier Chirurgien du Roi 


en {urvivance, a mêmeobfervé qu’elles 


font préferables à celles-ci;c’eftpourquoi 


huile de terebenthine eft fon remede 


favori contre la pourriture:onlui a vu 


cffeivement faire beaucoup de cures. 


merveilleufes par le moien de ce reme- 
de. Le fel armoniac eft furtout excel- 
lentici,non-{eulement pour réfifter à la 
Cortuption par fon acide qui eft inalté- 
table, mais encore pour difloudre le 
fang coagulé, & pour le faire dégorger, 
foit qu'on l’applique en poudre , fois 
qu'on le fafle diflondre dans le vin, 
dans le vinaigre ou dans l’eau de vie. La 
faignés à à peu près ici le même effet 
que dans l’hemorragie ; elle ditninuë 
l'afluence du fang , elle modere fon 


fort, & elle empêche par-là que l’en- 


gorgement ne devienne fi confidérable, 
11 y a un an qu'un foldat occupé aux 


travaux du pont de cette Ville, {e laifla 


prendre la main fous le mouton, qui eft 
ua billot de bois garni de fer qu'on éle- 
ve, & qui retombe fur les pilotis pout 
les enfoncer dans la terre: route lamain 


füt écrafée, la peau créva par les côtés, 


Î 
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 & entte les doigts, d’où fortoïent des 
| morceaux qui étoient comme mâchés. 
Cette main devinrauflitôrexceflivement 
grofle , la peau étoit fort bandée ; mais 
on fentoit en appuiant deflus , que les 
chairs n’avoient point de fermeté, & 
que les humeurs y reftoient , comme 
dans un éponge. Je fis fur le champ 
plufieurstaillades par-deflus &par-def- 
fous cette main & aux doigts; je cou- 
: pai les chairs qui s’étoient échappées de. 
côté & d'autre; les faignées ne furent 


* pas épargnées ; je prefcrivis un regime. . 


très-exaét ; je mettois dans les taillades. 
à chaque panfement , du {el armoniac 
en poudre qui procuroit un dégorge- 
ment étonnant ; j'arrofois cette main 
. d’efprit de vin camphré ; je la garnif- 
| fois avec des comprefles trempées dans 
Peau de vie, & par-deflus un caraplaf- 
me fait avec les quatre farines, les fleurs 
de melilot , de camomille , les baies de 
laurier , de genievre , & les femences 
carminatives ; toutes ces chofes bien. 
. pulverifées & cuites dans du vin. Ce ca- 
. raplafme entretenoit une douce chaleur 
& une humidité aétive qui augmen- 
“soient beaucoup l'eflet des autres reme- 
des. Quand la partie fat fuffifamment 
idégorgée , & que les chairs commen: 
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cerent un peu à fe rafermir ; je penfai à 
procurer une fuppuration, d’abord avec 
l’onguent de flirax, enfuite avec le dige- 
ftif animé : de cette maniere je fauvai 
cette main contre toute apparence qu’el- 
le pût jamais {e rétablir. Il eft donc de 
la prudehce du Chirurgien dans les 
grandes contufions avec engorgement ; 
de ne point compter d’abord fur une 
fuppuration que le délabrement des 
chairs rend impofñfible : prefque toutes 
les plaïes faites par le canon , dansles 
chairs,fontfufceptibles deces fortes d’en- 
gorgemens , qui exigent des incifions 
& des {carifications pour procurer au- 
plutôt le dégorgement des fucs arrêtés, 
quine manqueroient pas de faire tom- 
ber la partie en gangrene. Les jeunes 
Chirurgiens peuvent allez s’appercevoir 
par ce détail,combien il leur eft de con- 
féquence de s’appliquer à diftinguer les 
differentes fortes d’embarras de circula- 
tion qui peuvent arriver aux plaïes ré- 
centes : çavoir l’inflammation, l’étran- 


_glemenr & le dépôt , pour fe comporter 


2.] 
Accidens qui 
genvent arri- 
ver dans la 
(uppuration, 


avec difcernement dans ces differens cas. 
- Après avoir {urmonté dans les plaies 


les premiers accidens, comme l'étrane * 
glement, les dépôts , linflammation , * 


& la gangrene ; on à à fe défendre 


= 
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Contre ceux de la fuppuration , lorf- 
que la plaie dégenere en ulcere. Le 
croupifflement du pus dans quelque ca- 
vité, où 1l n’a pas fon égoûr , eft ordi. 


_ pairement la caufe des defaftres qui ar- 


rivent pendant la fuppuration, Les mou- 
vemens fpontanés,rotamment la putré- 
faction , fe failiflent promptement de 
nos liqueurs , lorfqu'elles font. épan- 
chées dans un lieu chaud & humide où 
l'air a un libre accès ; d’ailleurs le pus 
eft furtout en pareil cas très-fufceprible 
d’une pareille dépravation ; parcequ’il 
eft en plus grande partie formé des fucs 
fort élaborés. Le croupiflement ef par 


lui-même ce qui contribuële plus à cet- 


te pervetfion ; car toute liqueur une fois 


atteinte de quelque mouvement fpon- 


tané , le communique fur le champ à 
toute autre qui fe mêle avec elle, & 


 qui.en eft fufceptible. Or le pus qui fe 


ramafle , & qui croupit dans une plaie, 
furtourcelui qui n’eft pas enlevé à cha- 
que. panfement, s’y corrompt & cor- 
rompt aufh toutes les humeurs aux quel- 
les il peut donner atteinte, & il canfe 


. par-là plufeurs accidens ficheux , com- 


me un gonflement œdemateux dans la 


partie bleffée,des cavernes, des callofi- 


tés, des dépôts, des fupputations ex- 
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ceflives ,; une fiévre lente, une deftru- 
étion des humeurs, furtout du fang ; 
un amaigriflement extrême,des fueurs , 
un flux de ventre , & fouvent la mort. 


La caule de ces accidens vient en. 


partie de ce que la putréfaétion donne 
aux humeurs purulentes, lorfqu’elle s'en 
faifit, une acrimonie quiitrite les par- 


ties nerveules , qui y fufcite des tiraiile- 


mens ou des contractions capables du= 
moins de retarder un peu le cours du 


fang par les veines , retardement qui 
donne Heu à une infiltration {ereufe: 


dans la partie bleffée , qui la gonfle , & 
qui la rend en quelque forte ædemateu- 
fe, D'une autre part ces matieres crou- 
piflantes & déja un peu attéintes de pus 
créfaction , {ont , on le peut dire, en 
quelque forte contagieufes, par rapport 
aux autres fucs qui abordent à Pendroir 
caverneux où réfident cesmatieres crou- 
piflantes & putrides ; en forte que ces 
fucs auxquels cette dépravation éft come 


muniquée ; font incontinent convettis 


en matiere de même genre que celle 
qui les a dépravés, & dégenerent ainfs 
tout en fuppuration , ce qui entretient 
& augmente celle-ci prodigieufement. 
Ces matieres purulentes cavent ou creu: 


fent dans les endroits où elles croupif= 
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: fent, furtout lorfqu’ellestrouvent dans 


ces endroits, des parties graifleufes ini- 
capables de lui réfifter. Elles ruinent & 


” defigurent les petits tuiaux du tiflu de 


la peau & des chairs découvertes par la 
plaie ; le paflage des fucs y eft dérangé: 
ou empêché; ces fucs s'arrêtent dans ce 
tiu , ils s’y aceumulent , ils s’y con- 
denfent & rendenrenfin la circonferen- 
ce de la plaïe, en tout ou en partie, dure 
& calleufe.Etar qui s’oppofe totalement 
àla-réünion de la partie divifée, fi avant 
que de tenter cette réünion, on ne dé- 
truit ou n'enleve pas ces callofités, 


| Quelquefois ces matieres croupiflantes 


s'infiltrent dans les graifles, & fe tranf- 
portent par-là d’un endroit en un autre ; 


où elles forment ainfi par tranfmigra- 


tion,des abcès fouvent aflez éloignés de 


-FPendroir qui en a fourni la matiere, 


D'autres fois ces dépôts viennent de ces 
mêmes.matieres purulentes qui paflent 
dans le fang, & que la circulation ent 
traîne fur quelque vifcere ou autre par- 
tie. Si ces matieres qui pañlent dans le 
fans , font un peu confidérablementat- 
teintes de putréfaétion , elles ycaufent 


des colliquations fâcheufes qui détrui- 


fent la partie rouge de la mafle des hu- 


meurs, qui rendent cette malle toute 


fereufe , elles produifent des évacuae 
tions continuelles , elles jettent le corps 
dans le marafme & dans une extrême | 
foibleffe ; l'acrimonie de ces humeurs | 
rite le genre arteriel, &entretient par- 
li unefévre continué, mais lente, par 
ceque la diflolution de la mañe du fang 
rend ces vaifleaux moins capables d'em- 
portement, | 
U3.] On prévient & on combat ces acci- 
Doria dens par difierens moiens ; le premier 
densde ls & le plus fur de tous, & qui doit abfo- 
fpuratior, ]ument être toujours ut tant qu’il 
eft pofüble, ce font des incifions {ufi- | 
fantes & placées à pt6pos, pour donner j 
un égoût bien libre aux fuppurations En | 
fecond lieu les remedes balfamiques les | 
plus propres pour empêcher Ja déprava- 
tion des fucs.On porte ces remedes dans 
la cavité de la plaïe,ou bienonlesyin- : 
jeéte ; mais rarement ce dernier moien ! 
emploié feul , eft-il fofGfant. Enfinil ya 
la manicre de panfer qui peut faire 
beaucoup ici, (oit en ne s’oppofant point 
au paflage ou à l’écoulement des matie- : 
res purulentes , foit en empêchant la 
collection & le crofipiffement de ces | 
materes, foit enfin en ne laiflant point 
4 dans la plaïe, de vides capables de rete- # 
% nir de l'air, qui y deviendroit trés. « 
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pourriflfant pat rapport à ces mèêtnes ma- 
tieres. 

La premiere intention confifte âne [41 
| point fermer par des tentes, les iffuës tt 
» d’üneplaïe ou d’une ulcere,dela même comlemens dm 

maniere qu’on ferme, pour ainfi dire , 2" 
une boutcille avec fon bouchon. Tel 
| étoit le cas de la fameulfe obfervation de 
Belofle ; qui la premiere lui a donné ne Hipite 
lieu de crier contre Le tamponpage dans at 
les plaïes profondes, jufques-là même 
» que l’attenrion qu’on a de garnir exac- 
tement les plaïes caverneufes , lui a pa= 
\ ru rout-à fait inutile, même nuifible. 
\ Il donne dans cette obfervation;le détail 
_ d’une plaïe à la cuifle devenuë Sfiuleu. 
Le & fort profonde, à l'entrée de laquel- 
le on metroir une tente dure & longue, 
Un torrent de matieres fortoient de cet- 
te plaïe à chaque panfement , lorfqu'on 
| retiroit cette tente, de forte que fon 
bleffé fondoit entierement en fuppura- 
tion , malgré diverfes manœuvres qu'il 
+ tenta pour tarir cette fuppuration ; qui 
depuis plufieurs mois épuifoit fon ma- 
. Jade , & le conduifoit à la mort. Il s’avi- 
{a enfin de banit la tente, & l'effet en 
à fut fi heureux, qu’un changement en 
mieux fe fit remarquer dès le lendemain 
d’une maniere qui étonna extrémement 
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ce Chirurgien. La fource des fuppuraz 
tions fut bientôt tarie, les chairs {e ras 
procherent heureufement d’elles-mêmes 
pour occuper les vides, & en douze 
jours le malade füt guéri, Cette obferva- 
tion marqué en effét allez vifiblement 
l’inconvenient qu'il y a d'empêcher l’é- 
coulement du pus des plaïes & des ul: 
Ceres, & quel ravage ce pus retenu & 
raflemblé caufe dans les facs que la cir- 
culation conduit vers: l'endroit où ce 
. Puscroupit. 
el À l'égard des deux autres intentions 

garnirles QUE nous devons avoir dans les panfe- 

pires Eaver- MENS ; qui font d'empêcher la collec 

Let RE tion & le féjour du pus, & d’exclure 
Pair des cavités des plaïes, on y fatisfaic 
Où par compreflion, ou bien en garnif= 
fant exaétement & mollement ces cavis 
tés avec du charpi. Celui:ci s’imbibe des 
matieres purulentes, ces maticres {e dia 1 
ftribuent entre fes filets qui les foutien- 
nent & Îles empêchent de fe raflembler 
en aucun lieu particulier : ce charpi eft 
pour ces mêmes matieres , fi j'ofe le di. 
re» une échelle avec laquelle elles peu- | 
vent monter du fond de la-plaie,jufqu'à 
ce qu'elles trouvencüne iflué pour s'Ééva- 
der, à peu près commeil arrive dans ces! à 
elfüllations qui fe fonc par le moier | 


un 


té 
e 


+ 
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* d’une languette de drap, où les liqueurs 


montent jufques par- deflus les bords du 


» vafe qui les contient. Voici à cet égard 
une obfervation bien frappante & bien 
. décifive. La fille du concierge de Mr de 


Senozan âgée de cinq ou fix ans, avoit 


> un finus à la jambe caufé par une in- 
» flammation du periofte du tibia,qui quoi 
- que ce periofte eut été débridé promp- 
- tement, ne laifla pas de produire des 


ET en 


. fafées fuivies de 7 ou 8 finus confidéra- 
bles dans la jambe, dans le genou, & 
» dans la cuifle , qui au moien des ouver- : 


.tures & des dilatations qui y furent fai- 


tes, guérirent aflez promptrement , à la 


…referve de celui dont je veux parler , 


.qui avoir fon ouverture tout-à-fait à.la 
-pattie anterieure de la jambesentre le ti- 
bia& le mufcle jambier,de forte que par 
| rapport à la fituation de la jambe qui 
| étroit couchée, cette ouverture fe trou- 


voit tout-à-fair en haur. Ce finus fe ter 


, minoït entre le tibia & le peroné par 


une caverne qui s’erendoit depuis le ge. 
nou jufques versle pied, La jambeétoit 


. œdemateufe & d’une groffeur énorme ; 
. de forte que du fond de ce finus jufqu'à 


4 


fon ouverture;,il y avoit une profondeur 


fort confidérable, Toutes les fois qu’on 


panfoit ce finus, on faifoit fortir en 


+ 
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preffantle deflous de la jambe,une quan 
vité prodigieufe de matieres purulentes. 
Les bandages expulffs , les panfemens 
fréquens , les injeétions , & autres pro- 
cedés furent tentés envain pour tarit 
ce puis, qui malgré tous ces artifices 
fournifloit depuis environ quatre mois. 
des fuppurations excéflives , & qui aug- 
mentoient de plus en plus, jufqu’à ce 
que j'eus dilaté l’ouverture de ce finus 
affez pour introduire jufqu’au fond, des 
bourdonets bien mollets , & retenus 
par desfilets, perfuadé que fi je pouvois 
garnir ce finus, de maniere à ne laifler 
aucun vide, l'air en feroit entierement 
bani, & les matieres trouveroient par- 
tout du charpi pour les abforber, qu'- 
ainfi ces matieres ne fe trouveroient plus 
en aucun endroit, ni raflemblées, nf 
croupiffantes, ni expofées à un air pou- 
riflant, & qu’à chaque panfement elles 
feroient enlevées avec le charpi ;:qu’ain- 
fi elles n’auroient ni le tems de fe cor- 
rompre, ni d'en corrompre d’autres. Le 
fuccès furpafla monattente; car j'avoué 
que je fus farpris extrémement voiant 
que dès la premiere fois que je tirai ce 
charpi, je ne le trouvai que médiocre: 
ment chargé de pus, fans que cependant 
il me fut poñlible d’en faire fortir feules 
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ment une goute du fond de ce finus, 
après que ce charpi fut retiré, Dès ce 
.moment la fiévre difparut, la malade 
inc reflentit plus dans fa jambe, les mê- 
mes douleurs qu’elle y enduroit aupara- 
vant, cnun mot ce fut le même prodi: 
ge que dans l'obfervation qui vient 
d'être rapportée de Belffe , quoique 
par une manœuvre toute oppofée: preu- 
ve qu'on ne peut faire un bon ufage des 
‘obfervations , qu'en découvrant au ju- 
.fte la caufe de leurs bons ou mauvais 
Muccès. Ce finus fe remplit fi prompte- 
ment, qu'à chaque panfement j'étais 
obligé de diminuer beaucoup le nom- 
bre des bourdonets : la jambe défenfloit 
à vué d'œil,& l’état hetique & mourant 
» de la malade , changeoir fenfiblement de 
mieux en mieux tous les jours, & en 
douze ou quinze jours le finus fut rora- 
Hement guéri. 
» On peut obtenir le même efer en pan- 
fant feulement le mal par dehors, par le 
.moien de la comprefion, lorfqu’elle eft 
poffible , & que l’égoût pour les matie- 
vres eft placé favorablement ; on peut, 
dis-je , obrerir le même effet aufli {ü- 
“rement qu'en panfant le mal par-dedans 
en garniflant ; comme nous venons de 
dire, En voici un exemple; je fus man: 
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dé pour voir une femme de ÿo ans ot 


. environ, qui avoit un abcès à la tête 


fort confidérable , qui occupoit conte 
la partie occipitale , j'appliquai vers la 
nuque du col une des plus groffes piet- 
res âcautere que je Laïflai pénetrer juf- 
qu’à la matiere de l'abcès : je fis un trou 
dans l’écarre de grandeur à mettre le 
doigt, je menageai furtout les bords de 
cetre écarte afin qu'ils fervifent à renir 
mon ouverture toujours libre & bean- 
te, de façon quelle pus fortit facilement 
& continuellement par cette ouverture. 


-C'étoit furtout dans certe vué que j’a- 


vois préferé de cautere à l’inftrument 
tranchant, Je mis du charpi mollet, & 


: fans façon fur l’ouvertare pour recevoir 


des matieres , & je comprimai bien tout 
le derriere de la tête furtout en haut. 
On fe contentoit de renouveller feule- 
ment le charpi pour enlever les matie- 
res écoulées, & de reflerrer-le banda- 
ge , lorfqu’il fe trouvoit relâché. Par 
ce moien l’abcès fut entierement guéri, 
& les chairs reprirent leur adherence, 
avant même que les bords de l'écarrefu- 
rent entierement tombés par la (uppu- 
ration:de cette façon la malade fuc gué 
tie promptement, fans avoir eu à crain=| 
die aucune douleur de la part des panfes 
mens » 


y 
| 


4 
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mens, & fans qu'il ait été néceffaire 
de faire une grande divifion pour vider 
& nettoier cet abcès. 
L'air eft fi nuifible dans les plaïes , & 
s’oppofe tellement à leur réünion, que 
lors même que les matieres purulentes 
ont parfaitement leur iflué , l'air qu'on 
enferme dans la cavité d’une plaïe ou 
d’une alcere, peut lui feul en empêcher 
abfolument la guérifon. Je me reflou- 
viens d’un finus caufé par un panaris au 
doigt index d’un païfan , qui s’étendoie 
depuis la premiere articulation du côté 
du metacarpe jufqu’ala derniere,ainfi fon 
trajet étoit de la longueur de la premie 
re & de la feconde phalange;ces deux ex- 
trémités étoient bien ouvertes , en forte 
qu’il n’y féjournoit aucune matiere, au 
contraire il étoit toujours fort à fec. Je 
ne le garniflois point au-dedansde char- 
pi, car le cas de garnir de charpi ne 
peur avoir lieu dans un finus étroit , où 
È charpi ne peut être introduit que dif- 
ficilement & avec des frottemens qui 
détruiroient les chairs qui régénerent , 
& qui font fort tendres. Je laiflai donc 
ce finus libre , ne voiant pas d’obitacle 
à la réünion , du-moins qui me fur fen- 
fible; & d’ailleurs étant encore alors 
peu experimenté, je Pr que ce 
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finas {e rempliroit enfin & fe guériroir, 
en tenant le doigt malade bien couvert 
& garni d'onguens ; auxquels j'avois 
beaucoup de confiance. J'attendis en- 
vain pendant plufeurs mois cette gué- 
rifon,& je compris enfin qu’ilfalloit ou- 
vrir ce finus dans toute fa longueur ; 
pour appliquer plus immédiatement les 
remedes fur deschairs qui fe trouvoient 
en-dedans par tout à découvert : c'étoit. 
véritablement ce qu’il falloit faire; cat 
le malade guérit fi promptement après 
".cetre opération, que non-feulement je 
reconnus vifiblement ma faute ; mais le 
malade même s’apperçut bien aufli de 
mon ignorance, de n’avoir pas pris ce 
parti-là fur le champ. | 


ER Les caries & les corps étrangers ; 
Defordre dés (urtout ceux qui fe laiflent facilement 
Corps étTan- , 


gers dans la imbibet des matieres de la fuppuration , 
fupparation. & qui en retichnent une partie; pro 
duifent les mêmes accidens que du pus: 
raflemblé qui croupit; parceque ces mas 
tieres retenuës fe corrompent & en cor 
rompent d’autres, ce qui fournit des 
fuppurations exceflives qui ne peuvent! 
. : 
cefler que par l'extraction de ces corpsa 
. ù ee 

| ta.] On peut juger par cetteremarque 
À Rysnd doit. d ] # ff / | d ot Il 
| à Enpanfr fus. de la nécefhté qu'il y a de tenouvellek 
mens? au-moins tous les jours, les panfemen$ 


& à 
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des plaïes & ulceres qu’on garnie de 
charpi pour pomper les matieres ; car 
ces matieres dont le charpi s’'imbibe, 
reflant un peu trop de tems dans la plaie 
où ulcere, fe corromperoient & devien- 
droient bientôt aufi très malfaifanres. 
On doitavoir la même attention après. 
les trois ou quatre premiers jours de la 
bieflure , lorfqu’il fe trouve dans la 
plaïe des fucs épanchés qui fe conver- 
tiflent en fuppuration ichoreue . dont 
les matieres fort âcres'& extrémement 
ittitantes, font capables de caufei par 
leur féjour de funeftes accidens. | 
* … Cesfüuppurations exceflives & autres Cs.1 
accidens caufés par la dépravarion des F re sn45 
: ; ° je Cition pour [4 
matieres croupiflantés , induifent ordi- race 
nairement à la purgatior ceux qui n'en Prife des jupe 
reconnoïflent pas laicanfe. Uetté abon- Hu, | ti 
dance de pus;jointeäl’enflurequaf œde- | 
- imarcue de la partie malade, leur donne 
lieu de penfer qu'ils ont à faire À des 
_ fujets farchargés d’humeurs vifqueufes 
ou fuperfluës, qu'il faut déroutner & 
enlever par la purgation. Certe erreur 
coute cher ordinairement au malade; 
. parceque la purgation augmente enco- 
» re la fonte que caufe les matieres puru- 
“lentes qui pañlent dans le fans, & quel- 
“quefois on excite en pareil cas, un flux 
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Le 1 de ventre qui mer le malade aux aboïs, 
L'air efrr&. Les plaies compliquées de fractures 


mifibledans font encore plus que les autres, fujettes 


des plaïes L j 
his aux mauvais effets de l’air ; furtout lorf- 


dfraëure, que l'endroit de la fracture eft fort dé- 
couvert; car plus los eft dépotillé en 

cet endroit, plus le fuc nouricier qui 

doit être emploié à fa réünion , eft ex- 

pofé à l'impreffion de l'air, Or de tous 

les fucs de notre corps, il n’y en a point 

de plus fufceprible de cette impreflion 

que celui-ci ; delà vient que les fraëtu- 

res compliquées où les os ne peuvent {c 

tenir exactement rapprochés, & où la 
divifion fe trouve toute à découvert ; 

ne peuvent prefque jamais rétifir , fur- 

tout lorfqu'on eft obligé de les panfer 

{ouvent. Ainfi autant ileft avantageux 
ordinairement de faire de grandes in- 

cifions dans les autres plaïes, autant on 

doit au-contraire les menager dans les 

plaïes des bras & des jambes avec fra- 

dure, ou s’il eft néceffare d’en faire 

pour pracurer des dégorgemens ou des 

égouts à la partie bleffée, lorfqu’il y à 

À beaucoup de defordres dans les chairs , 
note il fauc faire enforte de découvrir l'os 
PE Je moins qu'il eft poffible à l'endroit de … 
ie la fracture, & d'éviter aufiautantqu'on | 
Fifi le peut, les fréquens panfemense J'ai 


Des plaies, 269 
quelquefois porté cette methode au- 
delà de ce qu’on pouvoit croire , & j'ai 
réüiMi parfaitement. Une fille de 15 ou 
16. ans fe cafla la cuifle à la partie 
moienne, par une chute qu'elle fit du 
haut d’un arbre, La portion inferieute 
de l'os avoit labouré les chairs, &{or- 
toir par fon extrémité vers le grand tro- 
canter, Après avoir remis les os à leur 
place,leschairs me parurent maltraitées, 
& le trajet de l'os tout rempli de fang 
extravalé : je jugaià-propos d'ouvrir ce 
trajet à la partie externe de la cuifle 
par une incifon fort confidérable , & 
j'en cirai tout le fang extravafé; je la- 


vai bien la plaïe avec du vin tiede, je 


tapprochai exaétement les levres de 
cette plaie, & je la couvris d’un long 
plumaceau trempé dans du vin & de 
l'huile battus enfemble. Je fis pour la 


» fracture le bandage circulaire ordinai- 


re , qui {ervit à la plaïe, de bandage 
uniffant. Je fus attentif aux accidens , 
tout fe paffa bien , je ne levai mon apa- 
reil qu’au bout de 1 $ jours, je trouvai 
ma plaïe patfaitement réünie , & le 
pluimaceau fort fec. Cette obfervation 


* prouve vifiblement l'inutilité des pan- 
» femens dans les plaïes faites par des in- 


, 


fiumens cranchans & dans toutes celles 
M iij 


0 


nude. Pr ne le Le  « 
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où l’on peut prévenir la fuppuration, 
& oùil n'y a pas perte de fubftance. 
re . . Les mauvaifes qualités du pus méri- 
. Manvaifes NC à : : é 
uslisés du  (Entencore très-fort l'attention du Chi- 
ps a@rri-  ruroien dans la cure des plaies ; car fi 
Lei le pus qu'elles fourniflent , n’eft pas 
louable & innocent, il empèche abfoe 
lumence la régéneration des chaïrs ; c'eft 
alors que le prétendu aphorifme de 
fancaflini ; Pharmacum nibil prodeft in. 
Vulnerum curatione, nifi ad decns po- 
liricum;induit furtout à erreur; puifque 
dans le cas préfent,ce n’eft que par le fe= 
cours des remedes tant interieurs qu’- 
exterieurs , que l’on peut guérir les 
plaies & les ulceres. Si on foupçonne 
ici quelque chofe de virulent, il faut 
avoir recours aux remedes les plus fpe- 
cifiques qui foient connus contre l’ef. 
pece de vitus que l’on: a à combattre. Si 
la fuppuration n’eft que fimplement 
“fanieufe , il faut avoir recours aux bal- 
famiques les plus oppofés à la COrrup- 
tion, & qui par eux-mêmes font les 
aoins fufceptibles d’altération ; d’où. 
par -conféquent les huiles grafles , le 
jaune d'œuf , les graifles » &c. foient : 
.banis, ou du-moins n’y dominent pas:* 
Lorfque le pus eft trop crud , que les 
chairs font trop pâles , il faut emploier + 


1.0 
: 9 


(fs 


… actifs. Si Les chairs font trop abreu- 
| vées d’un pus fereux & abondant, il 
faut recourir aux déflicatifs, comme la 
poudre de colophone, de gomme 
_ élemi, les tintures de mirre & d’aioes, 
les préparations de plomb , la pierre 
medicamenteufe, les eaux vulneraires 


où l’on a difloud la poudre de fim- 


.. pate ou les vitriols defechés, &c. Si le 
pus eft crop gluant & crop épais, on 
mettra en ufage les deterfifs un peu inCi- 
*. fans & aifs, l'onguent verd de Ga» 
» lien, differentes préparations où lon 
» fait entrer les plantes vulneraires dé- 
terfives, & un peu de verd de gris. Les 


Jorions & les injeftions de lefxive de 


cendres remplies de fels fixes. Je n’ai 
rien trouvé de meilleur contre les fup 
» purations putrides , que le /edum ver- 
miculare flore albo ; qu'on appelle vul- 


gairement cêtes de fouris ; {a vertu va: 


mème jufqu’à moriginer beaucoup ce 


virus -chancreux ; l'experience me l'a 


appris à l’égard d’une femme, à qui 
j'avois fait l'amputation de la mamelle 
+ droite, àcaufe d’une tumeur chancreu: 
fe qu’elle y avoit depuis vingt deux ans 
& qui éroit ulcerée depnis quelquesan- 


nées : il parut fur la fin de la cure de 


M iii) 


si Dés plaïes, pt 
les baumes artificiels un peu fpiritueux 


LA 


LL 
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l'opération ; qui en fon patticulier gu£s 
rit fort bien, une petite glande fous l'ai- 
{elle qui augmenta peu-à-peu , & dé- 
genera enfin en un cancer ulceré , par. 
ceque la malade ne voulut pas que j'en 
fifle l’extirpation , avant que les cholfes 


en fuflent venués à cette EXtrÉMITÉS 


Elle s’y relolut cependant , & même 


elle le voulut, lorfqw’elle fe vit dans un 


étata tout defefperer ; maisalors le peu 
de fuccès qu'il yavoit à attendre de lo- 
pétation , parceque les graifles voifines 
étoient abreuvées de l'humeur qui fai- 
{oit la maladie, m’obligea d'en con. 
fulter avec A4.de Garengeot , qui con- 
Vint avec moi de l'incertitude du 
fuccès ; cependant fondé für la Ma 


XÎME ; gw'l vaut mieux avoir recours . 


a un remede douteux; que d'abandonner 
le malade à une mort certaine , il fe dé- 
termina: à l’extirpation, qu'il fit lui-me. 
me avec beaucoup de dexterité, L’opé- 
ration n’attira aucun accident ; AU-CON- 
traire la plaïe fut ouérie fort prompte- 
ment, à cela près que les chairs refte- 
rent en cet endroit, plus compactes & 


Plus fermes qu’il ne convient. La fem- 


me d’ailleurs fe croiant bien guérie, 
rentra dans ces exercices ordinaires, & 
agit fans menagement avec le bras du 


Même côté , joint qu'il ne fur plus que: 
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ion de regime ni d’autres précautions. 
Quelque tems après la partie fe r’ou- 
vrit par un ulcere chancreux qui de- 
vint fi terrible que la pauvre malade 
fouffroit cruellement & fans relache. 
Les fuppurations étoient fi abondantes, 
& d’un fi mauvais caractere , qu’elles 
traverfoient & noircifloient en un mo- 
ment , une quantité confidérable delin- 
ge dont la malade fe garnifloit La 
puanteur de ces fuppurations étoit 
‘infupportable : une fiévre continué , 
une {oifincolerable, uneinfomnie con- 
tinuelle empitoient encore beaucoup 
{on étar. Les chairs bourfouflées & de- 


venués fongueufes, formoient fous l’ai- 


felle un volume plus gros de beaucoup 
. queles deux poings. Ne fachant plus , 
après avoir emploié envain la cigué, le 
belladona, & les autres folanums, &c 
que faire pour le foulagement de cette 
miferable créature ; je m’avifai pour 
raflraïchir cet endroit où elle fentoit 
fans difcontinuer une ardeur exceflive, 
d’avoir recours à la plante, dont je 
viens de parler ; qu’on appliqua fur la 
partie malade , après l'avoir bien pillée, 
La malade en recûtun foulagement fi 
_ confidérable,quequelques joursaprès,les 


fuppurations avoient entierement chan 


M v 


dun me ends à 
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gé de caraétere, eiles quitterent leu£: 
mauvaile odeur , elles ne noircirent 
plus:les linges, & diminuoient de jours 
en joars : mais une chofe admirable fut 
ce qui arriva aux chaires fongeules, elles. 
. fe Hetrirent & fe dellecherent ; leur vo= 
lame fur même prefque réduit à rien » 
elles tomberent enfin par écailles fort 
larges & fort minces. La chaleur, la: 
douleur, la fiévre , la foif, l’infomnie 
ceflerent. La malade qui éroit fort dé-. 
charnée reprit {on embonpoint, & en- 
fin l’ulcere fe referma entierement ; 
mais la partie refta toujours un peu en- 
gorgée & dure, ce qui expola la ma- 
lade quelques années après, à une autre 
recidive , à quoi fon peu de menage- 
ment avoit beaucoup contribué. Elle 
eut alors recours: à fon herbe, qui lui 
fut encore cette feconde fois très-bien- 
failante ; cependant moins que la pre- 
miere fois; car elle ne put refermer 
l’ulcere ; mais elle en empêcha telle- 
ment le progrès & les accidens, que la. 
malade a encore vécus ou 6 ans fans 
beaucoup {onffrir , puifqu'à quelques 
mois près , elle agit toujours à fon ordi- 
naire , & fans qu’elle parûr incommo. 
dée; encore s'en fallut - il beaucoup 


qu'elle put être fournie de cette herbe, 


7 À 
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autant qu'il auroit été néceflaire pour 
en retirer tout l'avantage qu’elle auroit 
Pu en recevoir, fielle ne lui avoit point 
manqué. Je n’ai pas trouvé cette mê- 
me plante moins avantageufe contre les 
ulceres rongeans. Sonjus mêlé avec du 
fang {ortant de la veine, donne à celui- 
ciunc belle couleur rouge, & une con- 
fifance ferme. C’eft cette vertu qu'a. 
cette plante,de condenfer nos humeurs; 
qui faic qu'elle eft fi propre pour em- 
pêcher leur diflolution & leur acrimos 
. nie putride, Quand les plaïes & les ul= 
_ceres fe trouvent dans des fujets cacos 
chimes ou remplis d’humeurs vicieufes, 
qui inondent la partie bleflée ; on doit 
defecher ces fujets par la tifane des bois, : 
par les bois mêmes pris en poudre, pat 
les cloportes, &c. mais furtout par les 
purgarions fouvent réirerées. Si les évas 
_cuans & les dépurans diaphoreriques &&s 
diuretiques ne réüffiflent pas, on poura 
effaier de corriger ces humeurs par la 
voie de l'invifcation avec le lait, avec: 
les alimens farineux, comme les déco 
étions, les cremes d’orge, de gruau, 
deris, &c. % 

Outre les trois fortes d'embarrasque  Cs.1 
nous avons obfetvé .qui arrivent dans QE 
les plaïes, fçavoir ceux qui fe font par fer la findu | 

M v) plaïese . 
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étranglement , ceux qui arrivent par 
lécrafement des chairs, /& ceux qui 
font fufcités par la dépravation des ma- 
tières de la fuppuration, ou par tranf- 
lation de pus, ilyena, dis-je, outre 
ceux-ci, encore d’un autre genre; ce 
font ces engorgemens qui arrivent aux 
plaies anciennes & aux ulceres. L'action 
des folides étant perduë ou extréme- 
ment affoiblie par la bleflure & par de 
longues fuppurations ; les fucs s’y ac- 
cumulent & y reftent cruds & en con- 
geftion. Les cataplafmes réfolutifs, dont . 
nous avons parlé, (no. 374.) fonttrès- 
bons pour défendre la partie, & pour 
difcuter les humeurs qui lengagent : 
les eaux minerales chaudes font encore 
merveilleufes pour difiper ces engor- 
gemens, & même pour difloudre les 
maticres qui s’y trouvent tout-à fait 
. ans &c endurcies. Monfieur de 
apeyronie fubftitue à ces eaux une 
lexive de cendres de ferment ou de ge- 
nct, dans laquelle on met la partie 
pendant l’efpace d'une heure ou envi- 
ton chaque fois, ou bien on la verfe 
fur cette partie en maniere de dou- 
che , ‘ou on l'injecte. Cette lexive qui 
eft facile à préparer, qui fe trouve à 
la portée de tout le monde, en tou- 
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tes fortes d’endroits & en toutes fortes 

. de faifons, produit des effets merveil- 
leux: c’eft un remede fi fondant, fi 

_. pénétrant, fi efficace , que ce grand 
maître m'a dit avoir guéri par fon 
moien , des ulceres anciens,fiftuleux & 
fort caleux. On voit alors les matieres 
fixées fe difloudre & fortir pat la plaïe , 
ou l’ulcere , {fous la forme d’une morve 
ou de glaires qui ceffent enfin de paroï- 
tre, lorfque la partie eft remife en bon 
État, 


NZ V7 AW NS SNS SZ NW NZ SNS NN SZ SL NZ SNL SW 
k 223:% 5e HE 0 ° » 413. Û e “&Sè Tr 0 
DR DTA DER ER EEE ET RENE STRESS 


CHAPITRE X. 


DE LA GANGRENEe 


Pub 
Ï À gangrene fuppofe toujours une 
interception de circulation dans la, 22 0ù 
: ; : a gangrene 
partie dont elle fe faiflir,& du-moins un contifte dans 
commencement de putréfaétion de ces la purrétac- 
À See ; tion des fucs 
mêmes {ucs, qui delà fe communique taquelleie 
A D . , e 
en même tems.aux parties folides. C'eft comme. 
/ .- Caux 
dans cette putréfaétion que confifte la 4" 
gangrene ; mais la difhculté eft d'en 
comprendre la caufe , furtout à l'égard 
… de ces gangrenes inopinées, ou qui afz 
» rivent en moins de 24 heures. J'ai vu 
“ plus d’une fois,dans des amputations de 


membres qui n’étoient point encorg 
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affectés de gangrene , le moignon torm2 
ber fi promptement en pourriture ; 
que dix ou douze heures après l’opéra- 
tion , 1l exhaloit une odeur cadavreufe 
très-fenfible ,.& à la levée du premier: 
appareil après 24 heures , les chairs fe: 
trouvoient fipouries , qu’elles n’éroient: 
plus en état de foutenir la ligature des” 
Vaifleaux ; au-lieu de fang c'étoit une: 
liqueur beaucoup plus fluide, puante ;. 
& d’un vilain rouge obfcur qui en dé: 
couloit-abondamment, On dira peut: 
être qu’il y avoit dès auparavant l'ams 
putation , une grande difpofition à la 
putréfaétion , mais j'en ai vu d’autres 
au-moins aufli fubites, caufées par des 
étranglemens furvenus à des plaïes:, 
auffirôt qu’elles étoient faites. Entr’an- 
ttes exemples que je pourrois rappor- 
tër , je me contenterai de celui d’un: 
païfan qui reçût en marchant dans un 
bois nouvellement coupé , un coup à la 
jambe contre un chicot : il ne fit après 
ce coup que de gagner fa maifon, qui 
n'étoit pas à une lieuë delà , auffrôt 
qu'il fut arrivé, il appella le Chirur2 
gien du païs, qui trouva à {a jambe, la w 
Bangrene qui avoit déja fait un grand 
progrès danses graifles. J'y fus appellé « 
le lendemain ; Je vis que le Chirurgies \ 
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avoit été obligé de faire une ouverture: 
fur la crête du tibia, prefque de toute.  ,; 
la longueur de la jambe ; & comme il 4 
avoit ouvert en même rems le periofte. 
qui étoit en fort mauvais état, la gan- 
grene ne fit plus de progrès. Des putré- 
factions fi promtes,ne font point faciles 
à expliquer, Je fçais qu’on doit les at- 
tribuer à l'interruption de la:circulation: 
dans la partie ; mais ce n’eft point aflez: 
après la mort Les humeurs ceflent auf: 
de circuler ; cependant elles ne fe cot- 
rompent pas à beaucoup près fi prome : 
tement; une grande chaleur précede »- 
& accompagne toujours d’abord ces 
gangrenes inopinées; c'eft une preuve 
que le jeu des vaifleaux n'eft interdit: 
que dans la partie qui tombe en motti- 
fication. Ne {eroit-ce point cette cha-- 
leur elle-même qui hâteroit fi fort ici la: 
putréfation ? On aura de la peine à le 
croire, fi l’on fait attention que dans: 
les inflammations, le fang eft pareille 
ment arrêté, & que la chaleur y eft au: 
moins auffi grande que dans le cas pré- 
fent. J'apperçois cependant une circons 
ftance qui apporte beaucoup de diffe- 
rence entre une fimple inflammation 
» & ces gangrenes, & qui met vérita- 
blement la chaleur dans le cas de pros” 
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duire celles-ci en très-peu de terms. Mais 


pour le comprendre, il faut d’abord fe 


reflouvenir que nous avons prouvé que 
notre chaleur , furtout quand elle fur 
pañle confidérablement fon degré na- 


turel , corrompt en effet très-promp- 
tement les humeurs qui ne font plus vi- 
nf,43.L2.] vifiées par l’action des vaifleaux. Or 


dans les étranglemens qui furviennent 
aux parties bleffées , ce font les veines 


qui {ont d’abord engorgées & fuffo- 


quées, parcequ'elles font plus molles 
& plus dénuées d’aétion que les arteres, 
elles fe trouvent par-confequent bien 
plutôt étranglées que celles-ci. Le fang 
atrêté dans les atteres, eft agité & en- 
flamme , tandis que celui qui s’'accumu- 
le de plus en plus dans les veines, yre- 
fe immobile & toujours expofé à la 
chaleur exceffive de l’inflammation qui 
fubfifte dans les arteres.Cefang fetrouve 
donc dans toutes les circonftances;capa- 
ble d’accelerer le plus la putréfaétion. 
Dans les engorgemens qui fuivent les 
grandes contufons , une partie des ar- 
téres y conferve encore pour l’ordinais 
te aflez d'action , pour caufer une cha- 
leur confidérable. Le fang qui s’accu- 
mule dans les veines & dans les autres 
arteres , dont le reflort eft ruiné , {e 


€ 
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trouve là pareillement immobile & ex- 
polé à cette chaleur qui le fait bientôt 
tomber en poutriture, fiauparavant on 
ne lui donne pas iflue, Dans les inflam 
mations extrêmes où tous les capillaires 
arteriels de la partie enflammée font en 
crifpation , de façon qu'il n’y ait plus 
aucune échappée pour le fang qui y 
abotde continuellement , la plus gran- 
de partie des vaifeaux eft bientôt maï- 
trifée, & par-conféquent engorgée par 
le liquide , tandis que Pautre partie re- 
fe encore dans une action violente 
capable d'entretenir linflammation. 
Alors il faut néceflairement que le fang 
qui fe trouve arrêté,& fans mouvement 
- au-inilieu de cette grande chaleur dans 
_ Jes vaiffeaux qu’il a forcés, fe corrompe 
cout d’un-coup , & que d’inflamma- 
tion dégénere fort promprement en 
 gangrene. Toutes ces difpofitions con- 
” cribuent encore à rendre plus preffan- 
tes les indications pour la faignée dans 
les inflammations, dans les étrangle- 
mens & dans les dépôts fanguins qui 
menacent de gangrene. Quand donc 
* ces embarras de circulation veulent ve- 
mir à cet excès , il ne faut point perdre 
| de tems par rapport à la faignée ; pat- 
* ceque quand le mal eft fait , ce remede 
“devient inutile, 
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Une des principales indications quê 
l'on doit faifir dans la gangrene, c'eff 
d'enlever les chairs gangrenées , & de 
faire bien dégorger les fucs qui crou- 
piffent , & qui font atteints de putréfa- 
“tion ; non-feulement parceque ces fucs: 
ne peuvent être ramenés à leur premier 
état, mais encore parceque c’eft par les 
fucs que la gangrene commence & 
s’entretient , & que ce n'eftque par eux 
que la putréfaétion peut donner attein- 
te aux folides ; aïnfien faifant degorger 
tous ceux qui croupiflent dans la par= 
tie gangrenée, & en excirant le jeu des- 
vaïfleaux qui commence à languir ou à 
céffer ; on fe débarrafle de facs qui peus- 


vent communiquer la cortuprion, & 


on en préferve les autres. Voiez ce que 
nous avonsidéja dit -deflus, no. 121. 
(5.)374. | 

Si la gangrene vient de l’infufiance: 
des folides , comme dans la vieillefle 
dans les ulceres putrides, dans l’œde- 
me ; ou bien d’un épuifement , ou en:- 
fin d’une dépravation générale des hus | 
meuts, on ne peut rien attendre de lai 
faignée, quand même ces gangrenes {e: 
trouveroient, commeilarrive prefque 
toujours , devancées on accompagnées: 
d'une efpece d’inflammation. La faignée 


 d U 


| 
Q? 


Des fievres, 29% 
ne ferviroit alors qu’à augmenter enco- 
re la caufe du mal: il faut fe défendre 
comme on peut , dans ces extrémités » 
pat lufage des antifphaceliques admi- 
ftrés cant interieurement qu’exterieu- 
ment. 
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CHAPITRE XI, 
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& 1. De la févre fimple en général. 


A fiévre eff une irritation du Cœur 376, 
€ÿ des arteres,qui rend leur jen trop Ge que c’eft. 
prompt €3 rrop fréquent. Nous avons | 
mis la fiévre au nombre des maladies ,. RQ 
qui dépendent des folides & des liqui- ra fiévre refi- 
des ; car quoique le formel de cette fié- Mae 
vre fe trouve dans les folides , la verité cute dé 
eft cependant que l'incompatible , on les liquides, 
Pirritant relide ordinairement dans les 
liquides. Rien n'eft moins à ortée de 
| nos connoiflances, que les differentes 
efpeces d’acres capables d’accelerer ex- 
traordinairement le jen des arteres ; & 
d'allumer par-là ces differens genres de 
 fiévres quiferemarquent par la diverfité 
» dé leurs-fimprômes. C’eft envain qu'en 
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voudra s'attacher à en démêler la natu= 
re & les caracteres , afin d’en tirer des 
indications pour la cure de ces fiévres , 
futrout des fiévres continués. Nous 
fommes convaincus qu'il n'appartient 


al {eul il 
qu'a la nature feule de vaincre cesacres, 


& que nous ne pouvons tout au plus 
que moderer leurs effets, & en préve- 
nir , où arrêter les fuites facheufes. C'eft 
au hazard à nous découvrir les {pecifi- 
ques exterminateurs des differens irti- 
tans febrifiques qui naïflent , ou qui fe 
gliflent dans nos humeurs, comme 


_nous en avons déja étéfavorifés par rap- 


port à celui des fiévres intermittentes. 
Tout ce que l’on peut faire en atten- 


dant, é’eft de nous appliquer à conoî- 


ane 


” Les éffets de 


la fiévre fur 
les liquides. 


379 
Chaleur, 


tre tous les differens états de la machi- 
ne pendant le courant de la maladie, 
afin de nous y conformer dans la cure, 


Les effets les plus ordinaires & les . 


plus particuliers de la fiévre, font l’aug- 
mentation de chaleur ; la converfion 
des fucs gras en fucs bilieux , la défaite 
des globules rouges, le racornifflement 
des fucs-albumineux , la coction, ou 


l'invifcation de l’acre fébrifique ouirri- 


tant , la putrefcence des humeurs, 
La chaleur dépend, comme on la 
expliqué ailleurs , en même tems de la. 
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force & de la vitefle du jeu des arteres. 
1! faut convenir encore qu’elle fuit auffi 
lérat des liquides; car fi la mafñle du 
fang eft fort aqueufe , le pouls auroic 
beau par un excès d’irritation, devenir 
dur, foit, & fréquent , la chaleur n’é- 
galera point cette ardeur brülante , 
qu'on remarque dans les fiévres putri- 
des malignes, parceque les fels trop al- 
calefcens.font fufcepribles d’une aétivi- 
vité mordicante, qui augmente beau- 
coup le fentiment de chaleur. 
il n'eft pas difficile d’appercevoir, _380< 
que la fiévrea beaucoup de prie fur les “ie D 
fucs graifleux , & qu’un de fes princi- en humeur 
paux effets eft de les détruire; puifque bilisufe. 
en ne diminué tant l’embompoint 
que quelques jours d’une fiévre un peu 
forte. Cette sraifle ne paroït point fe 
convertir en fang ; car cette paleur que 
Ja fiévre laifle toujours plus ou moins 
après elle , felon qu’elle a été plus ou 
moins confidérable, nous fait aflez con- 
noiîtte que la partie rouge déperit beau- 
coup par cette maladie au-lieu d’aug- 
menter : mais il n’eft pas douteux que 
les {ucs bilieux ne deviennent alors plus 
abondans; les urines, les matieres fæ. 
cales, la alive, &c.s’en trouvent beau- 
goup plus chargées qu’à l'ordinaire, 1 
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femble donc que la perverfion des fucs 
graifleux, caufée par la fiévre, lesfifle 
pañler immédiatement en matieres bi- 
Heufes.: pu je, 
387. La diflolution du fang en matiere 
Difoiurion Slairéufe, eft un effec des plus fenfibles 
glaieufe, de la fiévre; car il eft rare, quand on. 
cire da fang aux fébricitans, que cette 
matiere elaireufe ne fe manifeite par une 
efpece d'huile qui s’éleve au-deflus du 
coagulum , où elle s’épaiflit enfuite ; 
de façon qu’elle forme comme une 
peau blanchâtre , & quelquefois fort 
dure & fort coriace. On aobferve que 
… plus le pouls eft dur ougêné, plus cette 
diflolution eft confidérable ; aufh ne 
paroït-elle jamais plus que dans les in 
“flammations, & particulierement dans 
certaines fiévres.catarrales, où le pouls 
eft ferré , foible & duriufcule. On peut 
en effet , lorfqu’on trouveun pouls tel, 
fe promettre, filon faigne le malade ,: 
detirer un fans tout difloud ; la faignée 
ne fera pas même achevée qu’on ne 
voie une efpece d’huile fe féparer de la 
partie rouge, qui,après que le fang fe- 
rarefroïdi , formera une efpece de glai- 
e.rso. [311€ épaille & verdâtre. Cctre matiereh 
L4.] glaireufe {e forme, comme nous l'avons 
dit ailleurs, aux dépens de la partiel 
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rouge, dont les globules font écrafés 
& déploiés par un mouvement qui leur 
eft contraire, & qui brouille & con- 
fond la matiere dontils étoient formés, 
de façon qu’elle ne forme plus qu’une 
humeur liée & femblable à du blanc 
d'œuf. ù 
. Plus la févre eft violente , plus elle 382 
cuit & durcit les fucs albumineux. La purcif. 
preuve en eft aifée à faire dans une pleu- ment des . 
sefie , où la fiévre eit violente; & dans ge + 
Ja fiévre catarrhale, où la fiévre eft peu 
forte, & où il fe trouve cependant une 
fonte glaireufe confidérable. La coïiene 
qui feforme fur le fang qu’on tire dans 
“la premiere, eft dure & fort coriace 3 
æandis que dans la derniere elle eft cruë, 
glaireufe, & molañle. Il y a même à 
remarquer dans ces differens cas , que 
) plus cette coûene eft dure, plus le fujet 
L{e trouve fort, & qu’au-contraire plus 
* elle refte molle & glaireufe , plus il eft 
débile & abartu; ce qui nous prouve 
que la diflolution du fang contribue 
beaucoup à la foibleffe dans les mala- 
 dies , furrout lorfque la force de la fiévre &' 
- ne donne pas aux {ucs,une certaine fer- 
meté qui fupplée au fang qui fe détruit 
à dans cette diflolution. Quelques Au- 
“scurs difent que la flévre racornit & 
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durcit quelquefois fi fort les fucs albu- 
mineux , qu’elle leur faic perdre tout- 
à fait leur fluidité, & que l’on a fou- 
venc trouvé après la mort de ceux qui 
periflent de fiévre ardente , le fang tel- 
Jlement torrefié &.épaiffi ; que l’on ne 
doute point que ces fortes de fiévres, ne 
fañent périr fouvent les malades par ce 
racorniflement qui faic perdre au fang 
fa fluidité. Ce qui confirme beauconp 
dans cette penfée, c’eft qu’une chaleur 
de 94 degrés, {uffit pour durcir & épaif- 
fir nos fucs ailbumineux. Or on a quel 
quefois remarqué une chaleur auflicon- 
fidérable dans certaines fiévres. On a 
de plus obfervé que non-feulement la 
chaleur durcit ces fucs, mais même 
uen les battant violemment , il fe 
des concretions polipeufes très= 
tenaces. Toutes ces raifons portent à 
croire, qu’une grande fiévre peut nous 
faire perir en épaïfüffant trop notre. 
fang , tant par la diflipation de la fero- 
fité qu’elle caufe, que par le racornif. 
fement du fang & des fucs limphati- 
ques. Cependant file racorniflement de 
ces humeurs avoit lieu jufqu’à ce point 
là dans nos vaifleaux , il n’y auroit pas 
d’infarñimation où il ne dût arriver 3 
çar il y a peu d’inflammation dont 14 
| chaleur 
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chaleur ne furpafle celle de la plus forte 
fiévre : 1l eft néanmoins fort rare qu'il y 
ait rien de femblable dans les inflamma. 
tions. Je crois que cet endurciflement 
du fang que lon remarque après la 
mort, vient de cette matiere glaireufe 
dont nous avons parlé, qui en effec 
s'épaiflic & fe durcit, lorfqu’elle eft re 
froïdie, Cette humeur .mélée avec le 
fang dans les veines ; rend celui-ci épais 
& tenace après lamort ; mais quoiqu'il 
ne foit pas douteux que la fiévre , fur- 
tout quand elle eft grande , ne rende 
nos fucsalbumineux plus ferimes, je ne 
crois pas pour cela que pendant la vie, 
cés fucs {e racorniflent , jufqu’à perdre 
leur fluidité au point de n'être plusmea. 
bles, & de ne pouvoir plus circulers 
puifque , comme nous venons de le dis 
re dansles infammations, ces fucs con- 

fervent leur Auidité.” 

La même aétion des vaifleanx qui ,@ 
durcit d'abord les fucsalbumineux, les MERE 
ramolicenfin, & les rend mifciblesavec 

les autres fücs ; c'eft ce qu'on obferve 
» dans une inflammation qui vient juf= 
qu’à fuppuration , & dans les fiévres 
“mêmes après un certain tems ; car les 
“urines commencent alois à fe charger 
Nde matieres qui ont quelque rapport 
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avec le pus qui fe forme dans les inflams 
mations, & les matieres qu’on jette par 
les felles,çcommencent aufli alors à pren- 
dre une confiftance plus égale & plus 
pleine, à devenir fæœtides, parceque 
plus nos {ucs font travaillés par les vaif- 
{eaux , plusils font difpofésa fe corrom- 
pre dès le moment qu'ils fe trouvent 
expofés à l'air. C’eft dans ces difpofi- 
tions que la coction des humeurs febri- 
les s’acheve , & que le febrifique s'em- 
‘pare, & s’enveloppe dans Jes débris des 
fucs albumineux détruits par la fiévre : 
car ce n’eft que par la voie de Prnvifca- 
. sion que l’acre peut être amorti, & rene 
du impuiflant.La correthion ou la léviga= 
tion des particules acres,n’eft nullement 
poffible par l'aétion de nos vaiffeaux ; 
l’on fçait au-contraire , que plus les fels 
fe trouvent expofés à cette action, plus 
ils deviennent vifs & actifs, notam- 
ment les fels -volatils huileux de nos 
humeurs. Nous fommes mêmes con 
vaincus par l'exemple du venin de la pe- 
tite vérole, que la coétion qui le domp- 
te & l’adoucit, ne le fair effeétivement 
que par s#vifcation ; puifque le pus des 
puftules de la perite vérole, injecté dans 
nos veines , ne caufe d’abord aucun ef 
fet;mais quand ce pus eft quelques jours 
arrêté fous l’action des vaifleaux , il de- 
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vient tumultueux , & bientôt l’on ap- 
perçoit les effets de ce levain de la pe- 
tite verole que ce pusenveloppoit. Tant 
que celui-ci a pu le retenir & l’empä- 
ter, il la rendu impuiflant ; mais dès 
que ce venin vient à fe dégager, il fe 
retrouve tel qu'il étoit , lorfqu'il a 
caufé les puftules d’où on l'a pris : ainfi 
la fiévre qu’il avoit excitée en premier 
lieu ; quoique des plus violentes , na 
pu rien changer ni diminuer de fa mali- 
guité.On voit clairement par cet exem- 
pie, les deux étars d'un fébrifique ÿ 1°, 
dans fon état d’incompatibilité avec 
nos vaifleaux , lorfqu’il produit la fié- 
VIE; 20.gdans fon état d’vrfcation , 
tant qu'il demeure paifble ; & enfin on 
le voit revenir à fon premier état, dès 
qu'il vient à fe développer. 

L'énvifcarion du fébrifique, fe faie 
plus ou moins promptement ,; felon. 
. qae celui-ci ft plus où moins facile à 
+ domprer. Car plus il eft fubtil & adif, 

. plus 1l eff farouche , plus il eft difficile 
 darrêter & à aflüjettir, Quanto tennior 
eff; co dificilius à maka bamorum [epa- 
… rari porcft, dit AL Sthal, 11 faut, com. 
me le remarque cet Auteur, que par 
» intorporation il foit rendu plus grof- 
fierjautrement cet hererogene trop actif 
| Ni 
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t2.)] tourmente toujours les {olides, & en- 
Rp retient dans les couloirs, une coftrac= 
fiqnes » de. tion qui empêche les fécrétions ; & il 
avant la ee s'oppofe par-l furtout à {on évafon : 
He ces hitres,rrop fenfibles à fes pointes ex- 
rémement vives,fe froncent, & luire- 
fatent le paflage. Euvain voudroit-on 
pendant ce tems, emploier les purgatifs, 
les fudorifiques ou autres évacuans pour 
hârer fon expulfion ; ces remedes ne 
feroient qu'agit de concert,avec lut, 
pour 1triter davantage les {olides, & 
pout les rendre encore plus farouches. 
Alors tout le fruic qu'on retire de ces 
remedes feroit une augmentation de 
fiévre, & un retardement de,coëtion ; 
non - feulement il faut pour la déli- 
vrance du malade que le fébrifique s'en- 
veloppe , mais il faut encore que l’hu- 
mneur danslaquelle il s'embarraffe, puif- 
(e. fe délaier , & s’allier avec quelque 
fac excrémenteux qui lui ferve de véhi- 
cule , de guide & d’introducteur dans 
des paffages qui ne font point établis 
pour elle; carles {ucs albumineux font 
faits pour refter en propre à la machi- 
ne, & non pour en être expullés, fi ce 
n’eft qu’il n’y arrive quelque déprava- 
tion qui change leur caractere fans re- 
tour , & qui les rende inutilecou nuifi- 
bles. Alorsil leur fautune iflué, & n'yen 
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aïant point qui leur foit deftinée, ce ne 
peut donc tre qu'en s'aflociant avec 
quelques autres fucs excrémenteux,qu’- 
ils fe trouvent entraînées dans des paf- 
fages empruntés, comme la voie des 
fueurs , des urines, & furtoutles glan- 
des des inteftins : mais il faut qu'ils 
quittent leur caraétere naturellement 
tenace & indifloluble , & qu'ils acquie- 
rent cet état de purulence , que lac- 
tion exceflive des vaifleaux donne véri- 
tablement à ceux qu’elle détruir. Alors 
ces fucs fe laiflent pénétrer , délaier ; 


& entraîner par quelque véhicule ex- 


crémenteux , qui lui fait enfiler la voie 
que ce véhicule prend lui-même pour 
s'évader. Si ces fucs albumineux font 
faifis detoutesles matieres acres & irri- 
tantes qui entretenoïient la maladie ; 
Pon obtient par leur évacuation une 
crife entiere, ou tout-à-fait falutaire 
pour le malade. Mais fi ces fucs {e trou- 
vent dépravés ou détruis par un fébrifi- 
que délétere, à un point qu'ils ne puif. 
fent empârer &aflujertir ce fébrifique , 
comme il eft ordinaire dans les fiévres 
peftilentielles,& colliquatives, leur éva- 
cuation fera en pure perte pour le ma- 
lade. Si au-contraire l'invi/cation du fé- 
brifique fe fait dans des fucs albumi- 


Niij 
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neux qui n'aient pas encore acquis ce 
degré de co&ion, qui les rend mifcibles 
avec quelques fucs éxcrémenteux qui en 
procure la fortie , cette évvifcation ne 
retiendra , & n’amortira que pour un 
tems le fébrifique , & la fievre fera fu- 
Jette à retour. PTE 
Re Le tems favorabl ifes ne s’é- 
Putréfadion avorable aux crifes ne s’é 
fébrile. tend gueres que jufqu'au 14°, jour de 
*”:3%4 la maladie, parceque fi le fébrifique eft 
fi rebelle, que l'ésvifcation ne puifle 
pas s’en faire dans cet intervale, la fié- 
_. vre qu'il continuera d’exciter , caufera 
“enfin, comme nous l'avons dit ci-de- 
vant , une difpofition putride dans les 
fucs albumineux , déja fort dépravés 
par l’action trop longtems vielente des 
vaifleaux, à laquelle ces fucs qui n’ont 
pu s'échapper, n’auront point ceflé d’è- 
tre expolés, Alors cette putrefcence dé- 
truita dans les fucs albumineux , ce ca- 
ractere de purulence ou de coétion qui 
les rend propres à l’invifcation des ma- - 
rieres acres , bilieufes ou autres fébrif- 
ques, & qui auroit.pu les mettre en 
état de fe confondre avec les facs excré- 
menteux pour être expulfés. Cette det- 
niere difpolition leur refte néanmoins ; 
car ja putréfaction caufe otdinairement 
une fonte fuivie d'évacuarions aifées & 
abondantes. Le féjour des humeurs tra ‘4 
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vaillées par la févre , lefquelles fe trou- 
vent tour-a-tour dans les veines , & 
furtout dans la veine-potte , où elles re- 
ftenr un.cems affez confidérable, pref- 
qu'immobiles , & expolées à une gran- 
de chaleur , ce fejour , dis-je, fait que 
ces humeursne peuvent,comme dansles 
inflammations où elles demeurent con- 
tinuellement fous l’ation des vaifleaux, 
fe transformer par faitementen pus,mais 
en unematiere quieften partie le pro- 
duit de l’inflammation du fang,en quoi 
elle tient du pus, & en partie d’un 


croupiflementaccompagné de beaucoup 


de chaleur,qui les rend plus putrefcenres 
que le pusordinaire.C’eft ce que les An- 
ciens avoient en quelque façon remar- 


ué.lorfau’ilsont cru que la veine-porte 
q a q Le P 


étoit l'endroit où la putréfaction pre- 
noit naiflance dans les fiévres. Toutes 
les fiévres qui durent un peu de tems, 
font toujours putrides; mais ce n'eft 


_ d’abord qu’une tendence à la purréfac- 


\ 


tion, qui épargne encore les humeurs 
tant qu’elles font dans les vaifleaux ; ce 
n’eft, pour ainfidire, qu’à la fortie qu’el- 
le s’en faifit Cependant lorfque la fié- 


vre vient à pañler le 14e jour , une de- 


ftruction putride a gagné enfin les hu- 
meurs dans leurs propres vaifleaux 3 


N iüij 
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385. | 


Utilité de la 
faïignée dans 
la fiévre fin. 
ple, 
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alors il n’y a gueres à compter fur li#- 
vrfcation entiere du fébrifique, la mala- 


die ne finit que par la ruine prefqu’en- 


tiere des humeurs anciénnes:; & lorf- 
que l’afloibliflement des vaifleaux cau 
par cet épuifement , mer ceux-ci hors 
d'état de rendre les humeurs, qui font 
cruës & nouvelles, fufceptibles du mèê- 
me défaftre. | 
On doit regarder la faignée comme 
la fauve-garde des fébricitans ; il n’y a 
qu’elle prelque que nous puiffions met- 
tre au-devant des accidens dont ils font 
menacés, Craint-on un dépôt, une in= 
flammation, une rarefcence capable de 


rompre les vaifleaux, uneexaltation ex- 


trême des fucs huileux, une trop gran- 
de torréfaétion des fucs albumineux , 
des endutciffèmens polipeux, ur défle- 
chement des humeurs ? C’eft toujours à 
ce temede qu'on a recours. > 

. C'’eft encore elle qu'on oppofe à la 
production des matieres fébriles, irti- 
tantes, La fiévre tend à la deftruction 
des fucs gras, elle les exalre, les réduit 
en humeurs bilieufes; c’eft même delà 


que dépend ordinairement cette aug- 


mentation progreflive de la fiévre, qui 
fait que jufqu’à un certain tems celle-ci 
devient de plus forte en plus forte, par- 
cequ'à mefure que cette fiévre volailife 


L 
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les graifles , elle fe fournit à elle-même 
un furcroît de matieres irritantes, qui 
concourent avec la premiere caufe, à 
l'entretenir & à augmenter. Ces ma- [1.1 
. tieres bilienfes deviennent plus ou a tr thé 
moins malfaifantes , à proportion que covicuens 
le febrifique en fon particulier eft puif- “en 
fanc, à proportion queletemperament 
eft vif, & à proportion que la bile ex- 
crémenteufe s’évacue plus ou moins 
bien pendant le cours de la maladie. II 
eft facile d’appercevoir qu'il faut pre- 
mierement retrancher les alimens char- 
gés de fucs graifleux ; qu'il faut banir 
toutes drogues chaudes & flimulantes , 
& qu'il faut avoir recours aux remedes 
qui font rafraïchiflans , & capables de 
-temperer l’acrimonie bilieufe, rels que 
ceux qui ontété détaillés au chapitre | n°:288;- 
de l'intemperie bilieufe, dont on doit 
compofer differens genres de lavages, 
comme .boüillons , tifannes , crêmes 
d'orge, apozemes , juleps, émulfions, 
clifteres, &c. pour détremper & étein- 
dre les humeurs trop animées, Ce n'eft 
pas afléz; nous devons encore dimi- 
nuer la‘puifflance des folides qui con 
courent à la production & à la trop 
grande activité des matieres bilieufes. 
Ées: faignées {econdent ici doublement 
© N v 
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notre intention ; premierement elles af. 


foibliffenc les vaifleaux , elles rendent 
leur jeu plus moderé, plus mou, & 
moins deftruéteur par rapport à nos 
fucs doux & onétueux. Les humeurs 
acres fe laifleront plus facilement enve- 
lopper;elles effaroucheront moins le fe- 
brifique qui a‘excité la fievre , il fera: 
auffi par - conféquent moins difficile à 
aflujettirs ainfi la coétion fe fera, fi on 
le peur dire, plus tranquillement , plus. 
promptement & plus furement. Secon- 
dement elles relâchent les folides ; elles. 
les difpofent par-là à fe prêter davanta- 


. ge aux Évacuations 3 elles font que les 


voies de décharge, importunées par les 
matieres qui doivent être Évacuées, ne 
font plus fi fufceptibles d’irritation , ni 
de froncement ; on peut même alors 
les folliciter par des purgatifs avec 
moins de danger, pour avancer les fé- 
cretions , ou pour les rendre plusabon- 


dantes , furtout lorfqu’il eft queftion de 


386. 
La faignée 
ne trouble 
point la coc- 
&ion , ni les 
criies, 


rappeller vers {es couloirs une humeur 
vicieufe , en orgafme ou fourvoiée , & 
qui menace quelque vifcere. 

On craindra peut être en dégradant 
les forces par d’abondanres faignées, 
de jeter les folides dans unz forte d’in- 
fufhfance capable d'empêcher, ou de 
retarder les crifes; car dira-t’on, la co- 


; Des fiévres 299 
tion eft une forte de vittoire que la 
fature remporte fur les humeurs vi- 
cieufes par l'aétion dominante des vaif- 
feaux , & il paroi même que l’on n’a 
rien tant à menager , que les forces 
d’un malade , pour ne le pas expofer à 
fuccomber dans ces mouvemens criti- 
ques, quifont ordinairement fi impe- 
tueux & fi redoutables. L 

Cette difficulté n’eft faite que pour 


les gens qui n'ont pas d'idées exactes 


des opérations de la nature, & qui 
n’ont pas remarqué que c’eft de la for- 
ce même des malades,que dépend beau- 
coup la violence de ces mouvemens ; 
& que perfonnes ne rifquent plus dans 
les fiévresaigués , que les fujets les plus 


vifs & les plus vigoureux, comme les 


fanguins &c les bilienx, qui periroient 
prefque tous,fi on ne les affoiblifloit pas 
par les faignées , & par une diere aufte- 
re ; tandis que la caufe qui excite ces 
maladies , eft comme impuiffante dans: 
ceux où le phlegme domine, & où les 
vaiffeaux font , pour ainfi dire, fans 
force & fans défenfe. Le tems de la co- 


_étion dépend beaucoup de la malignité 


plus ou moins grande du febrifique , & 
quoiqu’on fafle, on ne peut pas tou- 


jours avancer ce tems : il ya même des 


; FN 
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maladies où il paroît comme fixé, par 
exemple dans les pleurefies , les peri- 
pneumonies, &c, & c'elt par ces mala- 
dies là mêmes, que nous fommes cer: 
tains que la (aignée n’apporte point de 
rctardement ni d’empêchement aux cti- 
{es ; cat il n’y a point de maladies, où 
lon faigne plus que dans celles qu’on 
vient de nommer, & il ny en a point 
cependant où les crifes fe faflent plus re- 
gulierement, La faignée , comme on 
vient de le remarquer , ne peut qu’éloi- 
gner les principaux obftacles qui pou- 
roient s’y oppoler , & elle difpole favo- 
rablement toutes chofes pour la déli- 
vrance du malade; parceque c’eft jufte- 
ment en partie par cette dégradation 
mêine qu’elle caufe, que la: mañe du 
{ang devient incapable de foutenir la 
vigueur , & la revolre dansies {olides : 
‘que ceux-ci s’appaifenr, & que leurs 
Opérations rentrent dans l'ordre; que’ 
les rarefcences {e rabattent ; que les facs 
bilieux ne fonc plus expofés à des vibra- 
tions fi violentes ; que les matieres ir- 
ritantes s'enveloppent dans les débris 
des fucs albumineux ; que celles-ci ne 
Bleffent plus les filtres ; que les. filtres 
de leur côté ne les repouflènt plus, & 
qu'ainfi la dépuration peut fe faire plus 


« 
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promptement & plus: parfaitement. 
Il eft important de relire ce qui eft 
écrit ci-devant pages 152. 153. 15 4 
& 15 5. de la purgation dansla fiévre , 
lorfque le tems de l’inflammation du 
fans fepañle, & que la torrefaétion des 
fucs albumineux commence à fe tour- 
ner.en coction & en putrefcence. Nous 
avons de plus à faire remarquer ici que 
fouvent ce font les premieres voies qui 
fourniflen: le fébrifique , fans même 
qu’on ait lieu de s’en appercevoir : cas 


pour caufer une fiévre , un-gros volu- 


me de matiere n’eft pas nécellaire , une 
petite parcelle qui aura acquis un cara- 
étere incompatible avec le genre arte- 
riel, fufft pour le faire entrer dans une 
agkation extraordinaire, C'eft-pour- 
quoi il ne faut pas toujours, pour foup- 
çonner les premieres voies de fournir la 
caufe de la maladie , en juger par les 
marques d’un eftomac plein , ou char- 
gé de matieres dépravées; il fufñt de 
n'avoir point de contrindication pour 


… s'affurer de ce côté-là dès le commence- 
} ment de la maladie, particulierement 


par quelques grains de tartre ftibié 


. donnésen lavage entre deux faignées. 


… Quand même le fébrifique viendroiïe 


d’ailleurs , quand il feroit fourni par 


387. 
Ufage dela 


purgations 
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une bile excrémenteufe qui auroït manz 
ué de s’évacuer à propos, ou quand’ 
même il viendroit d’un ait mal fain ; la: 
précaution feroit toujours très-utile , 
parceque s’il fetrouvoitquelques ordures 
dans l’eftomac;qui ne fergient pas'encore: 
nuifibles ; la chaleur de la fiévre peut 
bientôt leur faire acquerir par la putré- 
faétion , un caractere malfaifant ; ainfi 


ss 


plus cer avantage, c’eft qu'après fon ac- 
tion il laiffe le malade tranquille & n’a: 
aucune fuite, furtout quand on n’épar- 
gne pas les faignées : au-contraire fon 
emploïe un purgatif doux, il ne pro- 
duira point l'effet dont on a befoin ; fi 
il ef fort, il augmentera beaucoup la 
- fiévre; puifque dans l’état de fanté mê: ÿ 
me, Un pareil purgatif caufe quelque= 
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fois,après avoir beaucoup travaillé pen- 
dant une journée, une fiévre qui dure 
pendant 24heures, & même plus. Mais 

- outre que les purgatifs font véritable. 
ment fébrifiques, ils ont le défaut de 
n'avoir que fort peu d'effet fur l’efto- 
mac ,.en comparaifon de celui qu'ils 
ont fur les glandes des inteftins qu'ils ir- 
ritent & tourmentent alors envain: cat 
dans ces premiers tems , lesinteftins ne 
faurniflent que les excrémens qui fe 
troùvent dans leur canal; il n’y a point 
de la part de la mafñle du fang , de dé- 
puration à efperer par cette voie , ni par 
ce moien avant la coction, à moins 
qu'il n'yaitcolliquation putride.Ondoit 
donc être attentif à ne donner aux fé- 
bricitans , que des alimens fluides & 
fort legers qui paflent promptement’, 
& à entretenir continuellement la: dé- 
charge du ventre par les lavemens qui 
ne faflent feulement/que laver, tant 
qu'il n’eft pas encore queftion de la dé- 
puration des humeurs , & que la mañle 
du fang ne dépofe encore rien dans les 
premieres voies, Mais onpeut, COMME #0, 328; 
nous l'avons déja dit, rendre ces lave-- 
mens un peu laxatifs avec la cafle, les 
lenitifs, les herbes émollientes & la- 

_ xatives., le miel violat, &c. lorfqu'on 
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s’apperçoit par des déjections plus bi« 
lieules , plus fœtides | & qui ont une 
confiftance de purée, que les couloirs 
qui fe dégorgent dans les inteftins ;ren- 
| trent dansleur fonétion, .& quela maf- 
fe dufang commence à fournir, & à e 
débarrafler des matieres febriles dont 
elle eft chargée: ce qui arrive vers le 
dix ou le douze de la maladie, où les 
urines commencent à fe charger & à en- 
trainer un fediment qui prend dela con- 
fiftance, & qu’elles dépofent déja un 
peu au fond du vale. 


Re :, $ 11° Des fiévres inflammatoires. 


| Lesfévres NT Ous entendons par ces fiévres, 
D name celles qui dès le commencement 
toires de- (. ; d'infl HER 
Viennent Ont accompagnées d’inflammation 3 


_ humorsles. comme la pleurefie, la peripneumonie , 
là phrenelie, V'inflammation-du foie, de 
l'eflomac, des inteflins, des reins , dela 
veflie, &c. Quoiqueles fiévres intlam- 
matoites foient ordinairement une dé- 
pendance de inflammation , elles doi- 
vent être regardées aufli comme hu- 
morales ; car elles caufent dans les hu- 
meurs les mêmes effets que les fiévres 
fimples ; elles {ont par-confequent fui- 
vies de cotion, de crifes, &c, elles 
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ent cela de commun qu’elles font 2-peu- 
| près aflujetties aux mêmes remedes & 
aux mêmesregles, La purgation doit y 
attendre fon rems comme dans les fié- 
vres fimples , excepté qu’elle à moins 
lieu dans le commencement, fice n’eft 
‘qu'on foupçonne dans les premieres 
voies quelque refidu ou quelque matie- 
re , dont le féjour feroit à craindre. On 
a ordinaire alors de, purger avec quel- 
que minoratif, qui peut à la verité en- 
traîner de ces matieres qui fe trouvent 
dans les inteftins ; mais il ne peut rien 
ou prefque rien, comme nous venons 
dé remarquer dans le chapitre préce- 
dent, fur celles qui fe trouvent dans l'é- 
flomac ; ce qui engage les plus fameux 
Praticiens à n’y point compter,& à avoir 
recours tout d’abord à un vomitif, fur- 
tout lorfque la partie enflammée n’a 
_pas beaucoup à fouffrir des efforts, du 
vomiflement. Dans les inflammations 
de poitrine, de la gorge & des inteftins 
mêmes ; ils ne font pas difficulté d’y 
avoir recours, lorfqu'ilsredourent dans 
l’'éfomac , la préfence de quelques ma- 
tieres mifcibles, & capables d'entretenir 
l'inflammation même. Le fuccès con- 
firme fouvent très-évidemment la bon- 
té de cette merhode , pourvû qu’on ea 
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prévienne Îles inconveniens par d'a: 
bondantes {fonées faites devant & im- 
médiatement après , & qu’on choilifle 
pour cet cffet le tems de remiflion, 

Les mauvais Praticiens ont ordinai- 
rement du panchant pour les fudorifi- 
ques, & indiftinétement dans tous les 
tems de la maladie ; parceque ces re- 


medes paroiflent quelquefois fauver les : 


malades, furtout dans les pleureles. 1] 
eft cependant vrai qu’on ne leur eft pas 
fi redevable qu’on penfe: premierement 
pafce qu'ils ne peuvent être fuivies d’un 
bon effet qu'après une coction , & lor{- 
quela crife, ou l'évacuation des matie- 
res vicieufes prend la voie des fueurs. 
Secondement , pafcequ’indévendams 
ment de ces remedes,la fueur n’arrivera. 
pas moins, files matieres ont plus d’af- 
finité avec les couloirs dela peau , qu’a- 


vec les autres. C’effpourquoi il eff plus: 


avantageux d’être retenu fur l’ufage de 
ces remedes échauffans , que de s’ex- 
poler à les donner mal à propos. En 
attendant que le tems de la dépuration 
des humeurs foit arrivé, on peut ici, 
comme dans les autres févres , avoir re- 
cours aux humectans & aux rafraïichi(- 
fans, mais feulement à ceux qui font 
infipides ; car les acides &: les autres re- 
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| mredes acereux ou falins , entune forte 
d’acrimonie, qui les rend du-moins re- 
doutables par rapport à la partie en- 
flammée. 


Tous ces remedes font d’un petit {e-. 


cours en comparaifon de la faignée, 
auffi l'expérience en a-velle fi bien ma- 
nifefté les bons effets, qu’il n’y a point 
de Praticiens aujourd’hui un peu verfés 
dans l’art de guérir , qui ne mettent en 
quelque forte toute leut confiance dans 
ce feul rernede. C’eft en effet de toutes 
les maladies, celles où on l’emploie avec 
plus de profufon ; car il n’eft point ra- 
re qu'on y fale jufqu’à quinze & même 
juiquà vingt faignées en fept ou huit 
jours: nous en avons des exemples fort 
remarquables. En voici un dont nous 


nl 
£ " 


fommes peut-être redevables au hazard, . 


M. Boüillac Medecin desEnfans deFran- 
ceordonna;,lorfqw'ilétoit en coreMede- 
cin de l'Hôpital dela Charité deVerfail- 
le, qu’on faignit toutes les trois heures 
jufqu’à ce qu'il en eut ordonné autre- 
ment, un Religieux de S. Lazare qui 
avoit une pleurefie. Ce Medecin eut be- 
foin de partir pour Paris » il fut plus 
longrems qu’il n'efperoit fans revoit fon 
malade. Le Chirurgien fe crut obligé 
de réiterer de trois en trois heures les: 


Ne 


faïgnées , ainfi au’ellesavoientété pref-- 
£ 


U 
: 


AmMatOi. 
zes, 
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rites, jufqu'au retour du Medecin, qui 
ne reparut que le troifiéme jour après 
fon ordonnanceien forte que le malade 
fut faigné dix {ept fois dans Pefpace de 
cinquante une heures. Cette rifble 
avanture n'eut cependant rien que de 
favorable pour le malade. Mais un 
exemple mieux prémedité, & “encore 
plus propre à raffürer les hewophobes, 
font les feize faignées que Atnfieur Pe- 
sit fit en 12 heures, & avec fuccès, à un 
boulanger extrémement preflé par une 
efquinancie, F 


$ III, Des dépôts, 
D E tous les accidens qui furvien- 


nent dans. les fiévres. il n'en eft 
gueres qui méritent plus d'attention, 


que les dépôts qui arrivent par la dé- 
charge des matieres morbifiques fur | 


quelque partie. On peut reduire ces dé- 
pôts en deux clafles ; à ceux qui fe font 
par crifpation , & à ceux qui fe font par 
CngOrgement. 


de véritables inflammations excitées par 


Ceux qui fe font par crfpation font \ 


Pheterogene febrifique. Lorfque ces dé- 


pots inflammatoires viennent à l’exte= 


tieur ; qu'ils n'ont.rien de dangereux; 
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que l’heterogene qui a allumé la fiévre , 
fe trouve prefque totalement emploié 
à ce froncement qui caufe l’inflamma- 
tion ; & que la maladie qui éroit.accom- 
pagnée d’accidens vehemens s’appaife 
prefqu’entierement , les Praticiens les 
plus fages confeillent alors de ne rien. 
remuer, ni par la faignée, ni autrement;: 
ils confeillent au-contraire de procurer: 
pat la fuppuration, l'enveloppement 
& l’iflué à cet heterogene pernicieux qui 
s'eft accroché-là lui-même , à mefure 
qu’il y a été entrainé par la circulation. 

Remarquez en paflant que tout cela 
fe fair fansancun mouvement critique ; 390. 
fans aucune intention , ni fans aucune Ces, dépôts 
opération particuliere de la nature.C'eft hoinr par 
une matiere irritante qui Motte au gré mouvement 
de la circulation, qui par fa trop gran 
de mordacité , fe ferme a elle-mêmele 
pañlage dans certains endroits, ou dans 
“certains vaifleaux ; où fa malignité a 
plus de prife. On s’étonnera peut être 
que cet heterogéne répandu dans tonte. 
la mafle du fang, puifle ainfi fe canton- 
per dans quelques endroits, & quel- 
quefois même dans un feul , fans y être 
particulierementdirigé par quelque im- 
pulfon, ou direétion axthacratique: 
eux qui.ont de la peine à fe perfuader 
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qu'un tel phenomene paille arriver par 
les loix generales de la circülation ; pa 
roiflént ne pas jetter les yeux {ur plu- 
fieurs opérations naturelles qui leur en 
feroient fentir la pofhibilité. L’urine eft 
répanduË par toute la mafle du fans ; 
elle n’a que les reins pour voie ordinai- 
re de fa décharge. Je demande fi la na- 
ture dérange fes loix générales,en faveur 
de ceux qui prennent des eaux minera 
les , & qui rendent en très: peu de tems 
par cette feule voie,route l’eau qu'’ilsont 
pris. Cette eau a cependant parcouru 
tout lecorps , les guérifons qu’elle opé- 
re, nous le certifient. Un tel exemple 
Jaifle-v’il à douter qu'une matiere étran 
gere répanduË dans la mafle du fang , 
‘ puifle en plufñeurs jours à force de cir- 
culer ; pafker pour la plus grande partie 
par un même endroit, & s’y arrêter 
par-conféquent ? Si elle vient à y cau- 
fer, à mefure qu’elle y aborde , #re 
crifpation qui luiicroe le chemin; eft- 
il plus fenfé de recourir, pour expliquer 
ce fait,à des fuppolitions purement ima- 
ginaires ? Qui peut accommoder aux. 
loix de l’œconomie animale , ce préten- 
du effort du centre vers la circonferen- 
ce; que la nature fait, dit-on, pour fe 
débarrafler d’une matiere qui lui eft à 


\ ' 2. 
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charge? Quels Rice em 
ploier pour poufler & pour ,condui- 
re ces matieres, autres que ceux de 
la circulation ? Qui féparera ces ma- 
tieres à toutes les bifurcations, ou à 
toutes les ramifications qu'elle rencon- 
tre, pour l’obliger d’enfiler les branches 
qui ne vont qu’à la circonférence ; & 
même quelquefois en un feul endroit de 
cette circonference ; pour les enfiler , 
dis-je, exclufivement à une infinité 
d’autres qu’elle rencontre dans fa route, 
. & qui s'offrent également à elle? Plus 
on confultera le mécanifme du corps 
humain pour réfoudre ces difficultés , 
plus on reftera fans réponfe, & on fera 
réduit à avoüer que ces dépôts inflam- 
matoires arrivent comme tous les au- 
| res frptomes, par ittitation, & qu'ils 
- ne font point de la nature de ces excré- 
Sions critiques | Qui, comme nous l’a- 
vons expliqué, confiftent uniquement 
dans l’invif[cation de matieresirritantes, 
dans les débris du fang devenus en étar 


d’enfiler les glandes excrétoires, & dans 
. une meilleure difpofition de ces mêmes 


filtres, qui fair qu’alors ils ne refufent 


_plusle pañlage à ces matieres adoucies. : 


291 


Pour achever de fe donner une jufte L'humeur 


_ fidée de ces dépôts inflammatoires , il 


fauc encore faire attention que la caufe 


vicieufe ng 
contribue]; 


1 
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gprefqu'en qui les produit, ne contribuë prefqu’en 
Tume dede. tien au volume qui nous les rend fenfi- 
pôts inflam. bles. Ce volume vient du fang qui n’eft 
matos, point coupableici, & quine s’y trouve 
que parcequ'on lui a fermé le pañlage. 
S'il paroît alteré, schoreux, adufie, cau- 
D Jêique, gangreneux, &c. ce n'eft que: 
depuis qu'il s’eft trouvé arrêté la, & 
| qu'il a été perverti par le defordre ex- 
4 trème que l'irritant caufe dans l’action 
des vaifleaux qui le retiennent. 
; 392. + On n’eft pas toujours aflez heureux 
Indication que l'heterogene aille pour la plus gran 
FR Bi. de partie, s'accrocher vers la circonfe- 
rence; il eft quelquefois fi abondant & 
fi pernicieux, qu'il en refte encore telé 
lement dans la mafle des humeurs, que 
4 Ja fiévie & les accidens continuënt avec 
| le même danger, indépendamment de 
| celui qui a fait éruption au-dehors , & 
3 même ces éruptionsexterieures une fois 
apperçuëés, ne fervent{onvent qu'àcons 
68m tribuer à la perte du malade. Le refpe& 
qu'imprime cet heterogene cantonné 
au-dehors , empêche qu’on ne conti. 
nuë les remedes eflentiels pour parer: 
sil eft pofible ; les coups meurtriers 
| 1 que l’autre porte au-dedans. Les Pratis 
| ciens courageux & habiles, paflent à cet 
égard , aux dépens même de leur répus | 
| tation; 
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tation , par-deflus les préjugés vulgai- 
tes ; ilsne difcontinuent point les fai- 


guées, tant que le peril de linflamma- 


tion menace imminemmentau-dedans, 
& dans ces circonftances loin que les 
dépôts du dehors les retiennent , ils 
leur marquent au-contraire , qu'ils ont 
affaire à un incendiaire qui tend à cau- 
fer interieurement d’autres inflamma- 
tions.bien plus faneftes , que ne feroit 
la: prétenduëé rentrée de ceux-là, qui 
font cependant, ce que le vulgaire re- 
doute fi fort. Peut-être que les victoi- 
res que ces grands maîtres remportent 
quelquefois ici par la faignée, dans les 
cas les plus delefperés ; encourageront 
ces Praticiens trop.circonfpects qui n’o- 
fent faigner en pareil cas, quelqu'in- 
 dication qui fe préfente pour ce re- 

mede, | 
. Le dépôt par l'engorgement,, f ## 
emplacement qui [e fair fur la fin d'une 
maladie, des matieres vicieufes, qui au- 
lien de fuivre les rontes qui conduifent 
aux votes de decharge, s'infiltrent € [e 
fixent dans la [ubflance de quelque partie. 
Le pointle plus difficile à faifir dans 


la cure des dépôts par engorgement ; Iudicarion 

t Pour la fai- 
gnée & pour 

apurgition,. 


. furtout à l'égard de ceux qui arriven 


‘interieurement , eff le choix qu'il y a ai 


393. 


Dépôts par 
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ment. 


394 


(] 


314 Des depors. 

faire entre la faignée & la purgation. 
Voilà une matiere à remüer, & à dé- 
placer ; la faignée ne peut y contribuer 
que par dmotion, ou pat dépletson. Il elt 
rare , comme nous l’avons prouvé ail- 
leurs , que la faignée puifle du côté du 
remuément , être de quelque effer fur la 
fin des maladies , où les humeurs font 
fort appauvries , & où les faignées 
n'ont pas été raenagées, puifque ce n’eft 
que dans le cas de répletion que la fai- 
gnée cft capable de dimotion, ou bien 
lorfque l’hameur glaireufe eft racornie 
& abondante, & qu’elle gêne le jeu des 
vaifleaux : car dès que la faignée eft 


parvenuë jufqu'à relâcher les folides ; 


elle ne peut enfuite que les affoiblir , & 
les mettre de plus en plus hors de dé 
fene, 

La dépletion eft l’autre effet de la fai- 
gnée, fur kequel on peur compter dans 


les dépôts par engorgement ; car en. 


mettant toutes les parties à contribu- 
tion, elle peut tirer une portion de l’hu- 
meur arrêtée , ou lui fournir-plus d’ai- 
fance, ou plus de place pour être rap- 
pellée dans les voies de la citéulation : 


mais malbeureufement la dépletion que . 
-caufe une faignée , eft peu confidérable . 


pour un cas fi preflant. On avouéra qu'à! 


} 
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. cet égard la purgation l’emporte de 
beaucoup fur la faignée ; que d’ailleurs 
elle affoiblit moins, & qu’elle follicire 
plus puiflamment les vaifleaux à fe dé: 
charger;ainfi la purgation vide &remuë 
. Ancomparablement plus que la faignée. 

C’eft donc dans le cas préfent un reme- 
de bien plus efficace & bien plus promt. 
La faignée ne convient gueres ici que 
pour plus grande précaution , furtout 
lorfqu’on a lieu de foupçonner que quel- 
que froncement ; ou quelque difpol- 
tion inflammatoire eft de la partie, & 
que les douleurs, le délire, la tenfion 
du ventre , lPérat de la fiévre ou du 
pouls, contribuent à ce fonpçon. Mais 
lorfqu’il n’eft queftion que d'un embat- 
ras fourd & indolent qui occupe ane 
parue, & qui, pour aïnfi dire, ne s’y 
fair connoiître que par l’empêchement 
_ qu’ilapporte aux fonétions de cette par- 
tie , dans ün tems de la maladie déja 
avancée, que les fignes de coétion ont 
commencé à paroître , que les faignées 
æoft point été épargnées dans le cours 
de la maladie , & que le fang eft deve- 
» mu moins coùûeneux & fufhfamment fe- 
xeux , la pu rgation alors ft vifiblement 
préférable à la faignée. H n’y a pas long- 
reims qu'un curé fur pris d’un thume, 


Oi 
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il fe fit faigner, & ufa de peétoraux à 
l'ordinaire; la maladie s'opiniatra & dé- 
genera €n peripneumonie. On eut par- 
déflus toutes chofes recours à d’abor- 
dantes faignées qui dégagerent la poi- 
trine, mais le dixiéme jour de cette der- 
niere maladie, le cerveau s’embarraffà 
confidérablement pendant la nuit. Le 
malade tomboit dans de fréquentes fin- 


copes , il écoit cellement accablé, qu'il 


ne pouvoit parler, niouvrir les yeux; 
{on pouls évoit fort débile & intermit- 
tent. On fut occupé toute la nuit à le 
veiller, Kaàle foutenir dans {es foiblef- 
fes;avec de l’eau de la Reine d'Hongrie, 
Arrivé le matin auprès du malade, j'ap- 
perçüs facilement la caufe de cet aba- 


tement. La purgation me parut préfé- | 


rable à la faignée , parcequ’on n’étoit 
pas en défaut du côté des faignées , & 
que le fang s'étoit trouvé en dernier 
lieu peu coüeneux, & bien fourni de 
véhicule. Je fis fondre dans trois cho- 
spines d’apoleme, trois onces de man- 


ne, & onze grains de tartre ftibié.; on 

diftribua cet apofeme au malade par # 
4 | Er 3 

verrées, d’abord de quart d'heure.en 4 


s 


quart d'heure, & enfuite de demie heu- * 


se en demie heure. Je ne quirai point! 


re 


pendant l'opération du remede , afin 


ESS - 


, « 


re 
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d’en arrêter ou retarder les prifes, fui- 
vant leffet qu'il produiroit. Les pre- 
mieres verrées firent un peu vomir, les 
autres agirent uniquement par les felles. 
On apperçüt , à mefure que le malade 
évacuoit, un changement notable dans 
fes yeux , dans fon pouls & dans fes 
forces , les fincopes ceflerent entiere- 
ment avant que l’apofeme fut fini. Cet- 
te réuflite m’engagea à réirerer ke même 
remede , a la difference qu’on éloigna 
un peu plus les prifes ; de façon qu’au 
moien de 22 grains detartre ftibié , & 
de fix onces de manne répandus dans ces 
apofemes , adminiftrés dans la même 
journée, le malade fut entierement dé+ 
livré d’un peril imminent. 

En 1727 ilregna, fur lafin del’été, 
des fiévres intermittentes qui portoient 
promptement au cerveau. Les malades 
fe trouvoient pendant l'accès, dansun 
accablement & dans un afloupifflement 


LAN D e * 
extrême, Ces accidens angmentoient de: - 


plus en plus à chaque accès, jufqu’à ce 
au’ils euffent tué le malade, fi on re 
à . x A \. # 

s’oppofoit pas au-plutôt à cette dange- 


reufe maladie. Pour la combattre j'eus 


dès Les premiers jours recours à un quin- 
quina bien purgatif, que je faifois pren. 
dre pendant l'intermiflion: je refervois 
 Oiij 


n°, 268, 


L m? 227.38. 
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la faignée pour le tems de l'accès; de: 


cette manicre aucun de mes malades ne 
perirent. Il n'y a perfonne un peu verfé 


dans la pratique,qui n’ait par devers foi: 


beaucoup de faits de ce genre, & auff 
décififs en faveur des purgarifs dans 
les dépôts qui fe fonr par engorgement. 
N'oublions pas au-furplus de dire que 
les veficatoires , les finapifmes & les au- 
tres irritans capables de faire diverfon ; 


s’emploient aufli avec fuccès contre ces: 


fortes de dépots. 


$ III. Des fiévres malignes. 
©. N a coutume de comprendre fous 


le nom de fiévres malignes rou- 
ces celles qui, fans être pour l’ordinai- 


re extrémement violentes par elles-mè 


mes , font néanmoins très-périileufes , 
à caufe des accidens qui les accompa- 
gnent, ou qui leur furviennent, De ce 
genre font. | 

19, Celles où les forces font extraot- 
divairement abatuës, foit parceque le 


principe vital y eft directement attaqué, 


comme on l’a expliqué ci-devant , foie 
que la caufe de la maladie produife une 


diflolution dans le fang comme dans 
lh putréfadtion ; foit que quelque in. # 
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_ fammation occupe quelque partie où 


le genre nerveux fe trouve fort atra- 
qué comme à l'eftomac , au diaphrag- 
me, & furtout au cerveau 3 ce qui fait 
dans ce dernier cas la fiévre maligne 


: cérébrale, dont ileft tant mention au- 


jourd'hui. : 
20. Celles dont la caufe détruit ou 
pervertit les liquides ; comme les pu- 
tréfactions choreufes , gangrenenes, àc 
colliquatives. 
3°. Celles où le jeu des folides eft 
extrémement troublé par destenfions , 


ou par des agitations çonvulfives ; par- 


ceque l'ircitant attaque fortement le 


genre nerveux. 
4°, Toutes celles où il arrive érup- 


tion ou des puftules inflammatoires à 


la peau, comme les fiévres pourprées , 
la rougeole , la petite verole, celles où 
il farvient des érifipelles milliaires , des 
charbons, des antrax, &c. 

Nous avons parlé à fond de tous ces 


n9,325,326, 


differens accidens des fiévres malignes 


… Jorfque nous avons traité de la débilité 
_ du principe vital, de la putréfaction 


des humeurs, des inflammarions & des 


dépôts ; c’eft-pourquoi nous ne nous 


yarrêterons pas davantage , fi ce n'eft 


à la petite verole : car quoique Les dif, 
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ferens caracteres de malignité dont cet: 
te maladie eft fufceptible , confiftent 
dans les mêmes accidens' dont on vient 
de parler , 1l me femble qu’à caufe que 
c’eftune maladiefur laquelle le Public, 
& beaucoup de Praticiens peu inftruirss 
ont quantité de faux préjugés , il eft à 
propos d'en dire quelque chofe par rap 
port à fa cure, en examinant cette ma- 
ladie fimplement , {elon ce qu’elle eft 
eflentiellement , indépendamment des 
differens ‘accidens des autres fiévres 
malipnes qui peuvent s’y joindre, & 
dont il a été aflez parlé dans les endroits 
que nous avons cités. FT SET 


| $ 7. De la petite verole. 
TE Ousles Praticiens de la plus haute 


réputation , fe font déclarés pour 

la faignée dans tous les tems de la petite 
verole, lorfque la-fiévre; ou d’autres 
accidens paroiflent l’exiger. Les puftu- 
les ne pañlent plus parmi eux pour une 
contre-indication par rapport à ce ré 
_ mede; & ils n’ont point la lâcheté de. 
s'accommoder. aux faulles opinions ; 
dont le Public éft fortement préoccu- 
pé > & qui font la loi à quantité d’âutres | 
n . oh: : : À . 
qui craindroigne de s'oppoler à leur. 
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. avancement , s'ils n’agifloient confore 
mement à ces préventions, Ce qui en 
impole encore davantage au Public ; 
font certains fentimens qui ; quoiqu'- 
indignes d'être débités par des Mede- 
cins dans un fecle aufli éclairé que le 
nôtre , ne laïflent pas d’avoir encore 
des partifans. L’éruption de la petite 396. 

. verole pañle toujours chez ceux-ci pour L'éuption 
un mouvement critique , pour une de la petite 
opération de la nature qui fair effort si AO ES 
pour chafer au-dehors , ou pour pouf. par ur mou- 
{er du centre à la circonference, un en- House ni 
nemi contre lequel elle baraille au-de- 
dans, jufqu’à ce qu'elle ait remporté{ur 
lui une victoire entiere. L'emploi d'un 
Medecin eft, {elon eux , d'être la pour 
Ja féconder , pour lui donner des for- 
‘ces , en cas qu’elle plie ; c’eft-à-dire, en 
cas qu'élle ne puife pas furmonter certe 
matiere nuifble,par une expulfion.com-. 
plette. S'il en refte au-dedans, ils impu- 
tent ce malheur à l’infufñfance de la na- 
rure, {ls croient mème que c’eft moins 

‘une éruption que la nature a en vuë ; 
qu’une efpece de diaphoreje : c'elt pour 

{e conformer à {es intentions qu’ils 
prennent la même voie , en ordonnant 

des cordiaux Diaphoretiques & Suaorifr- 

à. ques, dont ils continuent même -l’ufa- 
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ge après l’éruprion , de crainte que Île 

venin ne vienne à rentrer. Leur fenti- 

ment eft que tout évacuant qui opere 

pat d’autres voies que par la tranfpira- 

tion , eft pernicieux , parcequ'il agit 
dans un ordre renver{é, ouentierement 

oppolé à celui que tient ici la nature , 

toujours tendué, & toujours tournée 

du centre vers la circonference. Des re- 

-medes qui donnent aux humeurs une 

autre détermination , changent cette 

direction, ils défont ce que la nature à 

fait pour le falut du malade, ils rappel- 

lent au-dedans ce qu’elle conduit au- 

dchozs. Selon cette idée , la faignée pa- 

roît nuifible & doublement nuifble ; 

parcequ'elle affoiblir la nature qui a be- 
foin de toutes fes forces pour triom- 

pher , & parcequ’en tirant le fang des. 
gros vaifleaux, elle donne à éelui des 
capillaires ,un mouvement de la circon- 

“ference vers le centre ; mouvement qui 

peut caufer la rentrée des puftules. 

Le Public qui ignore la vraie manie- 
re dont fa nature agit , ou peut agir , & 
qui ne connoït point d’autre mal que ces 
puftules qu’il voit au-dehors, ne peut 
manquer d’applaudir à des raifonne- 
mens qui font fi fort à fa portée, & de 
s'en prévenir aflèz pour prendre les fai. 
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gnées en averfon,& pour leur attribuer 


la mort de ceux qu’elles n'ont pu fauver. 
Une chofe qui contribué encore beau 
coup à cette oppofition , C’eft qu'ils ne 
diftinguent point les petites veroles fim: 
ples & benignes , de celles qui font ac- 


compagnées d’accidens mortels , & 


qu'on ne peut combattre .que par la fais 
gnée, On voit des milliers de malades 
dans le premier cas, guérir fans faignées, 
& avec desremedes chauds ; parcequ'a- 
lors le fuccès eft fouvent indépendant 
du bon ou du mauvais traitement, On 
voit au-contraire échapper peu de ceux 
que l’on eft obligé de rafraichir ; & de 
faigner beaucoup, parcequ'il eft que- 
ftion alors de fe défendre contre des ac- 
cidens qui furpaflent ordinairement tou- 
tes les forces de La nature & de Part. Le 


Public qui ne juge des remedes que par 


évenement , doit donc fe laifler pré- 
venir aifément contre ceux qu'on em 
ploie ici danslescas les plus dangereux. 
Mais ceux qui traitent les malades, ne 
doivent point avoir la foibleffe de con- 
defcendre, fans autre examen , à de pa- 
geils jugémens. 
Les puftules de la petite verole font 
autant de perits dépôts inflammatoires. 
I n’eft pas befoin que nous repetions ici 


96. 
Les puftules 


de la petite 
verole » font . 
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des dépôts ce que nous avons dit ci-devant de ces 


inflamma- : / < 
HAE fortes de dépôts, pour prouver qu'ils 


m°.389. & NE font jamais l'effet d’un mouvement 


Jaiyans. éritique. Qui eff - ce qui ne voit pas 


d’ailleurs qu'il eft auf ridicule de pren= 


dre ces petites infammations pour l’ef= 
fet d’uné tendence à la tranfpiration, 
que de prendre l’inflammation de tou- 
te autre partie, pour une tendence à:la 
fécrétion qui convient À cette partie à 
Le ridicule de cette penfée fair au(irôt 
appercevoir, combien les vués de ces 
Praticiens qui n'ontque les fueurs en re- 
commendation , font peu juftes, lorf- 
qu'ils prefcrivent pour faciliter la ortie 
de la petite verole , leurs potions cor- 

diales, chaudes & [udorifiques. 
397. Les remedes chauds augmentent ex 
Danger des on LR ne l'activité des acres 


1emedes à 
chauds dans froçans Où inflammatoires. Les biabiles 


ms Vée Medecins font fi convaincus de cétre 


verité, qu'ils ne connoiflent rien de plus 
pernicieux que d'appliquer des remedes 
chauds & actifs fur les inAammations ds 
où d'en faire prendre aux malades, puif- 
qu'en effet ces remedes, comme nous 
2% 8422] l'avons prouvé ailleurs , peuvent caufer 
des inflammarions où il n'yema point , 


° h ‘ . \ . 
ni MÊME aucubé difpofition ayenavoir.. 


Où aboutiffent donc ceux qui emploient 


LA > 
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de pareils remedes dans la petite vero- 
Je? Pour-en juger ; il faut faire atten- 
tion ; que dès le commencement de la 
maladie , le levain de la petite verole 
n’eft encore qu’un fimple fébrifique ou 
ffimulant, qui ne devient fronçant qu'a- 
près avoir été fuffifamiment développé 
& excité par la fiévre ; qu'il acquiert 
plus ou moins de maliguité felon Ja vi- 
vacité du temperemment,&f{elon la for- 
ce de læfiévre ; & que tout ce qui peut 


en-exciter Faékiviré, fuit pour porter. 


au plus haut degré de mordacité, celui- 


là même qui fansincitation, pourroit. 


refter fimglement fébrifique. C’eft ainf 
que pare fimples circonftances , la pe- 
tite vérole. peut s’augmenter extréme- 
ment en malignité & en quantité. Cet 
inconvenient n’aura pas même de bor- 
nes, s’il eft vrai que lé venin de la petite 
verole foit asthfique ou pallulant, ce qui 
paroït inconteftable: car comment s’i- 
maginer que fans multiplication, une 
goute de pus de petite vérole, infinuée 
dans les veines d’une perfonne faine,püt 
contenir aflez de ce venin pour couvrir 
. de puftules, toute la fuperficie du corps 
| de cette perfonne ; indépendamment 
de celui qui peut refter au-dedans; & 
qu'une goute de pus.de ces dernieres 
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puftules, puifle produire auffi le même: 
cffet dans un autre fujet, ainfi de fui- 
te? Il a été remarqué au-furplus par les- 
plus célebres Praticiens,notammenc par 
Sidenham, que les remedes chauds con- 
tribuënt tellemenr à cette multiplica- 
tion, qu'il femble qu'ils viendroient à 
bout de convertir toutes nos humeurs 
| en petite vérole, L 
398. On comprendra bien à préfent pour- 
pren quoi ceux qui ufent de ces remedes- 
chauds faci- chauds ; réüfGiffent fi bien à faire fortir 
M ES de la petite vérole ; ils en augmentent 
pctitevero. & animent la caufe ; n'eft-il pas naturel 
OS que les puftules augmentegtauf en 
nombre &en vivacité ? Male cau- 
fe qu'on a mis en‘état de produire un 
plus grand mal au-dehors , ne doit-elle. 
pas être devenué auffi plus redoutable 
pour le dedans, & même d’autant plus: 
redoutable, qu'il ne lui fant quelque- 
fois qu'un peu plus d’aétivité pour la 
faire fortir du dégré d’afinité qu'elle a 
n°.195. particulierement avec [a peau. Si elle 
vient à furpaffer par fa quantité ou par 
{a malignité, ce degréd’affinité; de be- 
nigne & de traitable qu’elle auroirété 
elle deviendra terrible & indomptable ; 
elle ne menagera plus les vifceres , elle. 
mettera le feu partout indiftin&ement..! 
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De même que la poudre, la teinture;où 
Peffence de cantharides, prifes en une 
certaine dofe, par une perfonne dont les 
humeurs font tranquilles & lentes, ne 
cauferont en elle d’inflammation que 
dans la voie des urines ; tandis que pri- 
£es en plus grande dofe , ou pendant une 
forte fiévre, elles ne s’en tiendront pas 
feulement à ces parties, leur malignité 
s'étendra auffi aux autres vifceres. 

Voici un développement qui fufhe 
. pour faire connoître à ceux qui ne s'€- 
toient attachés qu’au-dehors de la peti- 
te vérole, à quels perils on expofe les 
malades, lorfqu’on fait {on principal 
de faire fortir des puftules, & des pu-- 
ftules bien vives, dans la faufle idée que: 
plus on fait paroître de petite vérole au- 
dehors , moins il en refte au-dedans »- 
& que plus elle eft rouge & animée , 
plus la nature eft puiffante & viétorieu- 
fe , lorfque par leurs remedesilsne font: 
qu'exciter & augmenter linfeétion , 
tant au-dedans qu’au-dehors , ils font 
qu'au-dehors elle dévore la peau , qu 
elle devient schorenfe, & même gane- 
greneufe; & qu’au-dedans elle eft dan- 
gereufe à proportion de ce défaftre qu'ils. 
ont fufcité à l'exterieur.” 
On dira cependant que tout ce qu'on 
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399. peut defirer de mieux pour le falut du 

L'éruption malade , eft que la petite vérole forte 
Procurée par pe 

les remedes Pien3 Ou fi on veut l'entendre autre- 


_Chauds, ne ment A qu’elle fe dépofe , & qu’elle fe: 


contribué 1 
pas à ta dé, fixe autant qu'il eft poflible au-dehors, 


Puration du Que ces dépôtsarrivent par crife ou pat 
ann irritation, qu'importe? Ils ne font pas 
moins une voie de délivrance ; aufli 
Voit-on que quand ils fortent mal, le. 
malade meurt dans le tems même de l’é- 
tuption. Le principal point de vué dans 

lä cure de la perite vérole, eft donc de 
s'attacher à faire réüffir ces fortes de dé- 
pôtsexternes, 5 | 
Cette dépuration qu’on veut procu- 

rer pat la voie de l’éruprion dans-les pe- 

tites vérolès, eft un fecret qu'on cher: 

che depuis longtems aux dépens des 
malades ; mais pour faire comprendre 
combien on s’en éloigne par les reme- 

des chauds, il fuffir de convenir d’une 
chofe qui n’eft point douteufe, qui eft 

que le venin de la petite vérole généra- 
lement parlant , a-plus d’affinité avec la 

peau & avec les voies qui ont du com- 
merce avec le dehors, comme la bouche, 
Fœfophage » &c. qu'avec les autres par- 

ties, Quoiqu'on ne puifle pas rendre 
raifon de ces affinités qui confiftent dans 
un rapport impcrceptible entre là til- 
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fure, la délicatefle & d’autres difpoñ-- 
tions primitives, ou aquifes de la par- 
tie, & laconfiguration, la mobilité & 
la fubrilité de lheterogene, on n'en 
prouve pas moins furement la réalité , 
& c’eft aflez. Sur ce fondement; on, peut 
confiderer le venin de la petite vérole 
par rapport à fa malignité qui efk, ou 
qui peut devenir plus ou moins grande, 
eu égard aux perfonnes & aux cifcon- 
flances ; on peut, dis-je, confiderer ce 
venin felon trois degrés. Premierement 
{lon le degré qui lui donne au jufte 
cette affinité avec la peau , de maniere 
qu'il eft aflez acre pour en froncer les 
capillaires areriels, & rien plus. Se- 
condement felon ce degré fuprème pas 
lequel il peut non-feulement s'accro- 


cher à la peau, mais même indiftinéte- 
mentà toutes les parties 5 enfin felon un 
degré plus foible même que le premier » 


où il peut feulement caufer lafévre , & 
les préludes de la petire vérele, fans être 
aflez acre pour froncer aucune partie , 
pas même lesfeapillaires de la peau. Ce- 
lui-ci ne peut être regardé que comme 
un fimple fébrifique qui n’arien de ma- 
lin, & qui peut être vaincu par la co- 


tion, & expulfé par les voies ordinat- 
res de la dépuration, Ce dernier degré: 


330 Dé la petite vérole. 


m'eft pas chimerique. Sidexham tappot< 


te que dans des tems de petite vérole , 
il a vü des malades attaqués de tous les 


fimptomes qui en précedent ordinaire- . 


ment léruption, être préfervés de cet- 
te éruption , au moien des faignées 
qu’on leur a faites-tout d’abord. Il y à 
au-furplus une preuve décifive en faveur 
de ce degré. Qui eft-ce qui aun peu pra- 


tiqué, & qui n'a pas vü quelquefois la 


fiévre 8 les fimpromes qui annoncent 
ordinairement la petite vérole, donner 
avec aflez de véhemence , & être à pei- 
ne fuivis de quelques puftules ? Ces 
faits ne nous aflurent-ils pas que le ve- 
nin de la petite vérole, peut manquer 
entierement ; ou prefqu’entierement fon- 
coup? Les differens dearés d'activité de 
ce venin dépendent vifiblement de fa 
quantité, & des circonftances où il fe 
rencontre ; & nullement d'aucune dif 
ference effentielle de fa:part ; car n’eft- 
il pas de fait que le venin de la petice vé- 
role pris à la même fource, & commu 
niqué par contagion , Of par érocula= 
tion où autrement , en produit de tous 
tes les efpeces felon les fujets qu'ilren- 
contre? | 


Nous voilà à portée prefentement 
d'examiner , fi l'on peut procuret ici la 
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 déparation dela malle du {ang par le {e- 
cours des remedes chauds. Ces remedes 
redoublent la force & l'adivité de L'he— 
terogéne Ms: pouront donc;s’il n’eft pas au 
degré qui le rend inflammatoire , lui 
donner ce degté; du-moins pat rapport 
à la peau. Mais dans quel deffein vou- 
droit-on procurer un malque l'on peut 
éviter fans aucun inconvenient ? uand 
Fhereragéne {e trouve dans {on jufte de- 
ré d’affinité avec la peau; il n’eft pas 
| néceflaire non plus de fe fervir de re- 
medes qui augmentent fon aétivité > 
parcequ'ils le feroient fortir avec dan- 
ger de ce degré; qui ef plus favorable 
qu'on puifle fouhaiter pour la dépura- 
tion, quand l'éruption eft inévitable. 
Ces mêmes remedes enfin auront ENco+ 
re bien moins lieu, fi cet heterogène 
eft déja plus âcre & plus a&if qu'il ne 
faut pour s’en tenir fimplement à la 
| peau. | 
Il arrive, dit-on, que quelquefois 400. 
les malades meurent pendant l'éraption ci ones 
qui n’a pu fe faire parfaitement. Mais tont pas ca- 
eft-ce parceque léruption n'a pu fe fai-Pables de 
, ver la vie 
re que les malades meurent? N'eftce de ceux qui 
pas plutôt éruption qui eftarrêtée par MER 
la difpofition mourante des malades , pie ot 
gaufée par le délétere qui ; en même “4 en dés 
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tems que cette éruption commence alt 
dehors , produitau-dedans des extrava- 
fions, des inflammations ; des colliqua- 
tions putrides, des gangrenes , ou d’au- 
tres accidens mottels? L'ouverture des 
cadavres dévoile ce miftere , & nous 
apprend à ne pointimputer la mort du 
malade à un défaut d’éruption , qui n’eft 
lui-même qu'un effet de la même caufe 
qui tué le malade, & qui fouvent a 
commencé à frapper fon coup avant 
même que la maladie en fut déja à l'é- 
tuption, IF en eft de même de ces pré- 
tenduës rentrées, car on voir par les 
delordres qu'on découvre au-dedans , 
que lPaffaiflement des puftules ne viene 
qu'antès-coup, & qu’aflurement le ve_ 
nin qu’on prétend'être rentré , n’auroir 
pas eu le rems de caufer une gangrene 
un dépôt parfait, ou d’autres ravages 


qui demandent un tems plus confidé- 


rable, pour parvenir à cette ‘derniere 
extrémité. On connoît par-là que fi les 


Puftules fe font éreintes & affaiflées 


c'eft parcequ’aux approches de la more, 

il {e fait un relâchement à la peau , & 

que les vaiffeaux perdent leur force & 

leur jeu : la raréfa@ion inflammatoire 

d’où dépendoit l'élévation & la vivaci. 

sé, celle, dès que l'ation:des vaifleaux 
f 


CL hi 
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vient à lanouir , & les apparences exté- 
rieures ne font que l'effet du même 
coup porté au-dedans, qui tué en même 
tems & la petite vérole & Île malade. 
Dans l'un & dans l’autre cas, c’eft-à- 
dire dans cette éruption avortée, & dans 
cette rentrée prétenduë , de quelle uti- 
lité peuvent etre des cordiaux ? Quel 
eflet peuvent-ils produire contre une 
æxtravafon de fang ou de matiere fa- 
nieufe, purulente , ou ichoreufe, &c, 
contre une inflammation , contre une 


fonte putride , contre une gangrene ? 


Je ne vois plus qu’un retranchement 


pour les cordiaux ; c’eft dans la pro- GR OM 

ftration du pouls , ou dans labatement peuvent 

des forces ; mais encore y a t'il bien à avoir lieu 
$ dans la petis 


diftinguer d’où vient cet abatement,, 
çar il peut venir d’un embarras dans le 
cerveau qui opprime le genre nerveux , 
ou d’une inflammation qui affecte des 
vifceres fort nerveux & fort fenfibles , 

. & qui donnelieu à une grande débilité 
_avecanxieté & ffrcopes. Dans ce cas, les 
faignées font les vrais cordiaux indi- 
qués. Il peut venir aufhi cet abatement, 
d’un dépôt par engorgement dans le 
cerveau qui en interdit les fonctions, 
alorsles purgatifs , les veflicatoires , &c. 


comme on l’a remarqué, feront les re- 


4OTe 


e vérole, 
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medes auxquels il faudra avoir recours. 
Il peut venir encore d’une extrême dif- 
{olution puttide ; alors les.cordiaux font 
indiqués ; mais ce ne {ont pas les cor- 
diaux chauds & fpiritueux ; ce font, 
comme on l’a remarqué, des cordiaux 
tout oppolés, à moins peut être que ce 
ne foient les compofñitions cordiales 
opiées , remperées, & chargées d’anti- 
putrides, foit balfamiques, foit abfor- 
bans, feit aceteux. Enfin il peut venir 
immédiatement de limpreflion que 
lhererogène fait direétement fur l’ef- 
prit vital; mais cecas eft ,'je crois, bien 
rare, &c’eft le (eut où les cordiaux ffr- 
amulans peuvent avoir lieu. La verité eft 
qu'on le diftiñgue difficilement , & 
qu'il eft fort dangereux des’y mépren- 
drécar quel malne feroïent pas ces {or- 


tes dé cordiaux, fon venoit à les pref- 


ctire dans un embarras du cerveau, 
dans une inflammation fincopale, & 
dans une diffolution putride? C’eftpour- 
quoi on doit être fort attentif à recher- 
cher tous les accidens qui accompa- 
guent l'abarement des forces , avant 
que de fe déterminer à l’ufage de ces 
cordiaux a@ifs & fpiritueux. ) 

Non-feulement la petite vérole eft 


Andicaion Une fiéyre prefque toujours très-vio- 
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Jente& très-longue, qui fournit pour la pour la fai- 
faignée les mêmes indications que les ns Ton 
autres fiévres ardentes; mais de plus Er 
elle eft par elle-même un fiévre inflam- 
matoire, qu’on ne peut combattre que 
par la {aignée, & qu'il faudroit pour- 
faivre à toute outrance avec ce remede, 
f nous n’étions pas raflurés par fon gen- 
re particulier d'inflammation qui fe di 
ftribuë à l’infini,& qui n’affeéte que des 
endroits où il n’y a point de danger; 
mais au fond cette difpofition inflam- 
smatoire,ne differe desautres que par cet- 
| te même circonftance. Vient-elle à for- 
tir de ce dégté d’affinité quildui eft par- 
ziculier avec la peau ; pour s'emparer 
aufli de quelque vifcere , elle cefle d’ê- 
tre fanplement petite vérole ; elle de 
confond avec toute autre fiévre inflam- 
smaroire maligne , dont la malignité ne 
lui appartient point précifément entant 
que petite vérole, mais entant qu’elle 
excede fes bornes , & qu'indépendam- 
ment de l'éruption, lafévre & les acci- 
-dens perfiftent avec violence. Et com- 
me c'eft dans cet excès que fe trouve le 
danger ; tout nous engage à le préve- 
nir, fi on en eft menacé par la violen- 
ce des accidens; ou à lecombautre, fi la 
maladie eneft venué la : mais comment 
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le prévenir ou le combattre autrement 
que par la faignée adminiftrée fans 
autre égard ? Car après tout , quel égard 
peut-il y avoir, qui puiflé l'emporter fur 
celui que doivent infpirer des accidens 
qui vont certainement enlever le mala- 
de, fi on ne s’y oppofe vigoureufement, 
& au-plurôt par les faignées? Les pré- 
jugés vulgaires reviennent encore faire 
un dernier effort contre ce remede ; cat 
fi la faignée eft capable de délivrer une 
partie de l’inflammation que vous vou- 
lez difliper par fon moien, n’en feras 
t'elle pas, dira-r'on, alors autant à l'é- 
gard des puftules qui fe forment ou qui 
{ont formées àla peau ? Que deviendra 
cet acre qu’on va déplacer, qui va en= 
trer dansle fang? N’en doit-on pascrain- 
dre de funeftes eflets ? Avant que deré- 
pondre à cette objection , j'ai deux re- 
marques à faire , qui {ufhront déja pour 
montrer qu'elle n’eft d'aucune confé- 
quence dans le cas préfent. 1e. Je fuis fur- 
-pris pourquoi on ne fait pasla mêmedif. 
culté à l'égard detoutesles autresinflam- 
mations exterieures. Pourquoi ne s’em- 
barrafle-t-’on pas de ce que deviendra 
l'acre fronçant , quand on fait beaucoup 
de faignées pour réfoudre une érifipel- 
le des plas malignes qui accupera exte- 
rieurement 
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rieutement une grande étenduë ? d’où 
vient ne craint-t’on pas la même chofe 
à l'égard d’un phlegmon ? Ne vaut-v'il 
pas mieux laifler là ces inflammations 
extérieures, que de s’expofer à des déli- 
tefcences qui pouroient tranfporter l’a- 
cre fur une partie,où l’infammation qu'il 
cauferoit , feroit bien plus redoutable » 
Cependant les habiles gens n'hefitent 
point ici à l'égard de la faignée. N'eft-il 
pas à préfumer en effer que fi à force de 
faigner , on relâche les parties jufqu’à 
contraindre cetacre d'abandonner celle 
où il s’étoit fixé, & oùilavoir par-confé- 
quent plus crouvé prife qu'ailleurs ; 
n'eft-il pas , dis-je, à préfumer que ce 
relâchement que les faignées operent 
univerfellement , fi elles ont été abon- 
dantes , ôte aux autres parties comme à 
celle qui eft délivrée, la difpofñition qui 
pourroit les mettre en prife à cet acre 
qui a caufé l'inflammation que l’on 
combat par ces faignées? Auf l’expé- 
rience n'autorife-t'elle pas de pareilles 
craintes. 20. C’eft que dans le cas pré- 
fent de la petite vérole, cet acre qui s'eft 
fixé à la peau , & qu'on fuppole qui 
pourroit {e déplacer avec danger , ne 
doit point être mis en com paraïfon avec 
celui qui seit effcétivemenr emparé de 

P | 
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quelque vifcere, où il va infailliblement 
caufer la perte du malade. Mais enfin 
on peut réfoudre la difficulté, en fai- 
fant remarquer encore une fois que la. 
peau eft de toures les parties , celle avec 
laquelle Le venin de la petite vérole a le 
plus d'affinité, & que par:conféquent, 
la faignée peut aller jufqu’à faire quit- 
ter prife à celui qui s’eft fixé à d'autres 
parties , avant que de pouvoir dépla- 
cer celui qui tient à la peau par.une 
plus grandeaffinité: & quand même la 
faignée viendroit à déplacer quelque 
peu de celui- ci, il eft fenfé que ce 
dernier ne quitteroit pas la peau pour 
aller s'accrocher à d’autres parties, fur 
lefquelles il n’a pas tant de prife, & que 
les faignées viennent d’ailleurs de ren- 
dre bien moins fufceptibles de fronce- 
menc: fon fort feroit donc enfin l'in- 
vifcation & l’expulfon. 

La bouffifure que caufe le venin de 
la petite vérole, paroît encore à quel: 
ques-uns , indication pour la faignée , 
parcequ’ils prennent ce gonfiement des 
humeurs, pour une raréfaion violente ! 
du fang qui peut caufer la rupture des, 
vaifleaux. Mais eft-il aifé de croire que! 
ce gonflement foit une raréfaction de 
fang ? La raréfaction eft toujours, cares 
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ris paribus , proportionnée au degré de 
chaleur qui caufe la fiévre ; ainfi le mé- 
me gonflement devroit {e trouver ordi- 
nairement, où la fiévre (eroit aufli ar- 
dente que dans la petite vérole ; ce qui 
n'eft pas vrai: d’où on eft obligé de 
croire que c’eft le venin même de cetre 
maladie,aidépar la fiévre,qui excité dans 
les fucs des tiflus cellulaires, un mouve- 
ment inteftin, par lèquel il dégage & 
raflemble les atômes d’air , qui par leur 
jonction recouvrent un reflort qui en fe 
dilatant produitungonflement.Ce son. 
flement eft apparament de même nature 
que celui qui eft produit par le venin da 
ferpent qu’on appelle jyfator; mais dans 
la petite vérole ce gonflement n’eft point 
dangereux. C’eft même un mauvais pré. 
fage, lorfqu'il vient à s’affaifler tout-à- 
coup; ona lieu de foupçonner quec’eft 
quelque gangrene ou quelqu’autre ac- 
cident qui commence à éteindre la cha« 
leur naturelle. | 
Je ne décide point fi les faignées du C2.1 
pied font préferables à celles du bras F3 andhent 
plus on cherche des raifons folides pour ce 102 as picé 
prendre un parti plutôt que l'autre, Lies 
moins on en trouve, comme nous lasse, Ms. 
vons démontré dans un autre ouvrage , 
fi ce n'eft peut être dans le cas de quel. 
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que congeftion fanguine , où il femble 
que la faignée dérivative eft préferable 
3 Ja révulfñve , pour procurer du-moins 
une petite dimotion momentanée qui 
peut être de quelque utilité: mais la 
théorie desinflammations la plus exaéte; 
ne paroïcaflujettie ni à dérivation , ni à 
révulfon , telles que la faignée peut les 
procurer : l'expérience n’en diftingue 
pas non plus les avantages. C'eft ce 
que j'obfervai aflez bien il ya quelques 
années, au village de Fontenai Mauvoi- 
fin près Mantes, où plufeurs perfon- 
nes furent prifes d’une fiévre violente 
qui portoit auffitôt au cerveau , & qui 
enlevoir en peu de tems ceux qui n'é- 
roient pas fecourus à propos. J’y fus ap- 
pellé, je m’attachai à d’abondantes fai- 
gnées du pied &c de la gorge, enfuite je 
me fixai à celle du bras feulement com: 
me commodes; tous guérirent égales 
ment, il n’en mourgt plus. Le tout dé= 
pendoit de verfer du fang avec profu: 
fion de quelque partie que ce fut , le 
choix étoit inutile. Ainf, quoiqu'en 
dife l'Auteur du brigandage de la me- 
decinc , cette queftion me paroït ici 
peu importante; ceux qui croient qu'il 
eft meilleur de faigner du pied, peuvent 
le faire , car du-moins eft-il certain 
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qu’ils fatisfont autant à l'effentiel, que 
ceux qui faignent du bras. Mais eft-il 
vrai aufli qu’à Pégard des perfonnes 
dont les vaifleaux ne font pas également 
propres au bras ou au pied, à fournir de 
bonnes faignées , on doit préferer l’en+ 
droit où les vaiffeaux {ont plus avanta- 
geux pour obtenir des faignées aufh am- 
ples & aufli promptes qu’on le fouhai- 
te: car le petit changement que caufe 
une faignée dans la diftribution du fang, 
Jlorfqu’eile fe fair à une partie ou a l’au- 
tre, n’eft point à comparer avec la dif- 
ference qu’il y auroït entre une faignée, 
où le fang fort promptrement & à dif- 
crétion, & une autre faignée , où à pei- 
ne peut-on avec beaucoup de tems, tirer 
du fang (ufhfamment. D'ailleurs c'eft 
que dans ce dernier cas la dérivation & 
Ja révulfion fe réduiroient, pour ainf 
dire; à rien, acaufe dela lenteur de la 
faignée , comme je l'ai obfervé par les 
_ expériences que j'ai faires à diverfes re- 
prifes fur le mouvement des liquides 
affujettis à parcourir des tuiaux. Il y a 
cependant une attention à avoit dans 
Pufage de ces faignées à l'égard de quel- 
ques particuliers, fur lefquels la faignée 
du pied fait une impreflion differente 


que celle du bras: car il y en a furtoue 
P ii À 
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parmi les femmes, qui s’évanouiffent 
toujours , ou qui entrent dans des va-. 
peurs convulfives quand on les faigne 
dupied, ce qui ne leur arrive jamais, 
quand on les faigne du bras : d’autres 
au-contraire, c’eft quand on les faigne 
du bras , & Jamais quand c’eft du pied. 
Ainfi iln°y a point là-deflus d’autre re- 
gle à donner à cet égard, que ce que 
nous pouvons en apprendre de Ja part 
de ceux qu'on faigne ; ainfi il eft aifé 
de comprendre que la dérivation ni la 
révulfion n’ont point de part à: cette 
bifarrerie, | L | , 

403.  L'ufage continué de l'opium eft fort 

Ufage de la fecommandé par d’habiles Praticiens , 
purgation, ‘du-moins jufqu’autems de la falivation 
” “& dela dépuration. On le donne à fort 
petite dofe & mêlé dans des potions 
temperantes pour Je diftribuer plus faci- 
Jement.Ce remede paroît en effet excel- 
lent-pour entretenir plus de {oupleffe & 
de calme dans les folides ; & par-confé- 
quent moins d’aétivité dans les liquides. 
La putréfation colliquative eft un 
des plus redoutables accidens qui ordi- 
_ nairement fusviennent à la petite véro- 
le. Comme cet accident qui fe manife- 
fe par des flux de ventre ou des fueurs , 
paroït être toujours l’effer de l'infection 
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d'humeuts fort corrompus, qui fe glif- 
{ent des premieres voies dans la mafle 
du fang ; foit qu’elle {oit fournie parun 
air infecté qui de dehors vient occu- 
per ces endroits; où il pervertit les ma- 
tieres qui s’y trouvent » foit que ces mê- 
mes matieres foient par elles - mêmes 
fort difpofées à fe corrompre, & que 
la chaleur de la fiévre acheve de les fai- 
re tomber dans un degré contagieux de 
putréfaction ; foit enfin que beaucoup 
de ces marieres trop difpofées à la pout- 
riture,pañfent en abondance dès les pre- 
miers jours dans la mafle du fang ,-où 
elles ne peuvent que devenir tout-à- fait 
-putrides , il eft toujours vrai qu'on ne . 
peut plus furement fe précautionnet 
‘contre cette putréfaction mortelle, qui 
arrive quelquefois dès les premiers teims 
de la petite vérole, qu'en s'aflarant 
d’abord de routesles matieres qui féjout- 
ment dans les premieres ‘voies au Com: 
mencement de la maladie, & d’avoir. 
de temsen tems la même attention juf= 
qu'au moment de la fuppuration , afin 
que ni les matieres qui fe trouvent d’a- 
bord dans Peftomac , ni celles qui pon- 
roient s’y être arrêtées depuis, où celles 
qui auroient pu échapper à la premiere 

-purgation » ne puflent devenir nuili- 


Pi) 
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les. Ainfi dès les premiers jours de la 
maladie, on commencera auffitôt par 
quelques faignées | & par purger le ma- 
lade: on continuera enfuite les faignées, 
autant que les’accidens & la fiévre l’exi- 
,&eront , fans que cela empêche de re- 
peter la purgation avant l'éruption, fi 
un cours de ventre avec des maticres 
putrides l’indiquoient. Le calme qui fuit 
ordinairement l’éruption , eft encore le 
moment le plus favorable qu’on puifle 
choifir pour y revenir. Dans toutes ces 
purgations de précaution , où l’on ne 
doit point avoir en vué la maffe du fang, 
parcequ'alors elle ne peut encorerien , 
ou prefque rien fournir par cette voie , 
les vomitifs {ont préferables aux fimples 
purgatifs ; parceque ceux -là agiffent 
plus efficacement dans les premieres 
voies, & qu'ils y bornent, pour ainfi 
dire , toute leur action ; au-lieu que les 
purgatifs paflent légérement fur les ma- 
tieres qui fe trouvent dans l’eftomac, 
que d’ailleurs ils follicitent & tourmen- 
tent inutilement les glandes des inte- 
fins , cetteirritation qu'ilscaufent, re- 
double la fiévre & les autres accidens , 
notament Ja fonte putride fi elle avoit 
déja lieu. C’eft-pourquoi d’habiles Pra- 
ticiens {c contentent de difloudre quel- 
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ques grains de tartre ftibié dans trois ou 
quatre verres de tifanne , ou d’apoze- 
me, qu'ils diftribuent d'heure en heure 
au malade : ce remede excite douce- 
ment le vomiflement , & fait couler par 
én bas une partie des matieres qu'il a re- 
muées. Quelques uns prefcrivent même 
l'hipecacuana , lorfqu’il y a une fonte 
putride qui fait déjabeaucoup de ravage. 

Comme la fiévre de la petite vérole , 
notamment de la confluente , eft pref- 
que toujours très-vive & très-longue ; 
il eft impoflible que fur le déclin de la 
maladie;les débris des humeurs ne tour- 
nent prefque tous en pourriture. Cette 
putréfaction fébrile fournit de nouveau, 
de puiflantes indications pour la pur- 
gation ; ainfi pour fe mettre en garde 
contre les funeftes dépôts qui furvien- 
nent fouvent vers la fin & à la fuite des 
petites véroles, il faut retourner aux 
purgatifs , après que le tems fougueux 
de fuppuration fera pañlé , lorfque le 
pus fera tout-à-fait hors des vaifleaux , 
& qu’il aura; comme nous le dit fort 
bien 44 Helvetius , commencé à pren- 
dre une confiftance qui le mette hors 
d'état d’y rentrer ; parceque fa rentrée 
dans le fang pouroit y caufer , ainfi qu’il 
eft ordinaire à toutes les purulentes , 

Pv 
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une colliquation putride qui feroit dans 


gereufe. Il arrive quelquefois que long- 
tems après la fuppuration ; la fiévre 
perfifte avec violence , & continuë à ra- 
cornit de nouveaux fucs albumineux, 
tandis qu’elle corrompt les anciens: ce 
facorniflement empêche du-moins en 
partie , lerelächement des folides , & 
rend la purgation plus difficile. On peut 
remedier à cet inconvenient par la fai- 
gnée qu'on repetera même , {1 le fang 
qu'on aura tiré, manque de véhicule, 
& s’ileftforrcoüeneux.Ladérente qu'on 
obtient par ces dernieres faignées , rend 
la dépuration da fang bien plus pofl- 
ble par le moien des purgatifs, qu'on 
doit alorsréiterer fréquemment jufqu’à 
la fin de la curation. 


DE LA FIEVRE POURPRE'E. 
| Obférvation. 


TT Outes les fiévres petechifantes , 


ou avec éruption à la peau , ont 
tant de rapport avec la petite vérole, 


‘que je n’ai pas cru devoir en traiter en 


particulier ; néanmoinsune maladie de 
cette efpece, qui a regné au village de 


Freneufe à deux lieux de Mante, m'a 


| 
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déterminé à en donner du-moins l'hi- 
ftoire , pour confirmer ce que nous 
avons dit fur lufage des cordiaux, &: 
fur Putilité de la faignée dans la putré- 
faction des humeurs , & dans les érup- 
tions cutanées. Cette maladie épide- 
mique étoit une fiévre colliquarive 
avec éruption milliaire ou ichorcufe à 
la peau , deux fimptomes qui décla 
roient doublement ici une malignité 
putride. L'état des humeurs étoit dans 
cette maladie , à peu près le même que 
dans les petites véroles criftalines, où l’a- 
crimonie eft fi mordicante qu’elle eft ca- 
pable decaufer au-dedans,furtoutau cer- 
veau , de ces inflammations gangreneu- 
fes qui tuent inopinément les malades. 
La fiévre étroit accompagnée dès le com- 
mencement,;d'une grande moiteur pref- 
que continuelle, qui ne finifloit entiere- 
ment qu'avec la maladie. Le 2 ou le 3e. 
jour , le corps fe couvroit de petitsexan- 
themes inflammatoires , qui dégene- 
roient en un pourpre blanc, femblable 
pout la figure , pour la grofleur, & 
pour la couleur; à des grains de millet ; 
ces grains étoient remplis d’une liqueur 
claire comme de l’eau. Les autres acci- 
deos n’avoient d’ailleurs rien d’effraïans. 
Du côté des premieres voies il n’y ayoit 
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pour l'ordinaire ni cours de ventre, ni 
envie de voinir , ni dégoût, Du côté du 
rincipe vital, la foibleffe n’étoit point 
8) confidérable:il n’y avoit point d’an- 
xieté , le pouls étoit reglé, la fiévre n’é- 
toit point extraordinairement violente, 
mais accompagnée d’une chaleur acre 
& brûlante, qui malgré la moiteur de 
Ja peau, fe remarquoit très-fenfiblement. 
La tête paroifloit libre , Pefpric éroit 
tranquille , les yeux n’étoient point en- 
flammés , mais un peu larmoians & 
brillans. Cependant quelquetems avant 
li mort de ceux qui perifloient de cette 
maladie, la fiévre devenoit exceflive- 
ment brülante ; enfin les agitations & 
le délire farvenoient , & la mort fuivoit 
de près. Peu de tems après les cadavres 
exhaloient une puanteur fi confidéra- 
ble,;qu’on étoit obligé de les enterrer au- 
plutôt. Je fus mandé pour donner mon 
avis fur ce qu’il y avoit à faire dans cet- 
te maladie, qui commençoit à mettre 
la conftetnation dans le pais. Mon {en- 
timent fat que tout d’abord on {aignât 
promptement & avec profufion, pour 
prévenir des inflammations qui pref- 
qu'auflirôt qu'elles font artivées, ne re- 
connoifent plus de remedes , & pour 


empêcher le progrès de la putréfaétion, 


De la fiévre pourprée.  -349 
ën rendant par ce moïen les humeurs 
plus cruës, & par-conféquent moins 
putrefcentes. Je banis rous les cordiaux 
chauds, ftimulans, pour donner la pré- 
ference aux aceteux , aux aigrelets. Le 
lendemain jy retournai avec #4., Du- 
vrac Medecin de beaucoup de merite 
établien cette Ville ; un autre Medecin 
devoit s’y trouver aufli, mais nous ne 
. pûmes pas nous rencontrer enfemble. 
Monfieur Duvrac {aïfit les mêmes in- 
dicationis que moi; mais le Mede- 
cin qui devoit fe trouver avec nous, 
& qui ne vint qu'après que nous fü- 
mes partis, quoique fort habile, ne fe 
déclara pas pour la faignée ; ilrappella 
les cordiaux chauds, dans le deflein 
d’aidet la nature à chaffer le venin qui 
failoit éruption à la peau. Ce fentiment 
conforme aux préjugés vulgaires, prit 
d’abord le deflus dans l'efprit des mala- 
des; mais le Chirurgien du païs,homme 
aguerri & fort entendu,étoit porté pour 
la faignée ; il follicitoit de toutes fes for- 
ces les malades à s’y rendre, il en gagna 
quelques-uns qu'il faigna brufquement” 
4 ous fois,& qu'il fecondoit fouvent par 
l'émetique ; * & il leur failoit prendre qe 
pour tous cordiaux & pour boiflon ordi- que torjoure 
naire,de l'eau où il faifoit boüillirdes ce- fentiel 


à È Ÿ À dans ces ma. 
rifes qui dans ce cems-là commençoient ladies puri- 
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tives , où it à Meutir.Le fuccès en fut très-heureux à 
cft même né. la difference de ceux qui étoienttraités 
gaie oidi-qañs le goût de notre dernier Medecin, 
de Le repeter Car il en mouroit de ces derniers jufqu’à 
leur io iquatre ou cinq par jours. L'exemple 
avec dela rendit bientôt les autres dociles : alors 
manne Où traités tous comme nous le fouhaitions, 
avec des fels é ve 
laxatifs dé. La maladie fut fans danger. Le Chirur- 
laiés dans ‘gien faignoit tant qu’il vouloit du bras 
nc Ou du piediridifferemment, & fanscon- 
d'eau, Pie cm . 
féquence. Madame la Duchefle de la 
Rochefoucaulr, Dame de cette Paroifle, 
confulta 47 Mollin qui recommenda 
fort auffi la faignée ; ce remedeéroir en 
cffec fi fouverain contre cette maladie , 
que ceux qui étoient fufffamment fai- 
gnés avanr le rems de léruption,étoient 
délivrés & de l'éruption & dela fueure 
Le Chirurgien en avoit tellement con- 
nu l'utilité | qu’il fe moquoit de certai- 
nes circonfpections ordinaires , que- 
quelques perfonnes de la profeflion lui 
tecommandoiïent d’avoir, comme de 
ecfler les faignées dès que l’éruption pa= 
roifloit, & de n’en pas faire non plus 
fans auparavant fechet les malades qui 
étoient en fueur. Il faignoit hardiment, 
&T avec un égal fuccès dans la fueur , 
pendant & après l’éruption. La Cour 
fat informée de cette maladie. On m’en- 
voia des ordres par un exprès pour exa- 
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miner , &en faire mon rapport. La fai. 
gnée avoit deflors commencé à produi- 
re de bons effets. On fut entierement 
rafluré à la Cour, fur l’expofé que j'y en- 
voiai, Cette maladie fe fixa à ce feul vil- 
lage où elle regna environ deux mois. 
- Le païs eft abondant en cerifes, & on 
recommanda fort quand elles furent en 
maturité, aux habitans de ce Village, 
d'y avoir recours comme à un préferva- 
üf, & la maladie a difparu. 


G VI. Des fiévres intermittentes. 


il L ne nous refte plus pour tetminer ce 


A | 404. 
chapitre,qu’à dire un mot furletems Conjon 
res fur Ja 
caufe de 


le plus convenable pour la faignée dans 


C1 
&u- 


les fiévres intermittentes. Le MOUVE- jeur mouve- 
ment periodique de ces fiévres,excite la ment perio- 


curiofité de tout le monde pour en 
trouver la caufe ; & quoique cette que- 
ftion ne paroifle pas fort importante 
pour la pratique, du-moins eft-ce un 
fair de théorie qui merite bien qu'on ne 
{e laffe pas de s'appliquer à découvrir , 
s'il eft poffible, les reflorts qui reglent 
la marche de ces fiévres, & qui tien- 
nent contre toutes les fecoufles que l’on 
donne à la machine, {oir par un regime 


iqué, 
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bien ou mal obfervé, foit par les évas 
cuations plus ou moins violentes qu'on 
met en ufage pour déraciner ces mala- 
dies. 
Tout le monde eft aflez d'accord 


qu'il y a un levain qui entretient les re 


tours periodiques de ces fiévres ; mais 
la difficulté eft de lui trouver une retrai- 
te, où il foit à l'abri des évacuans, des 
autres remedes géneraux, & de tous les 
changemens qui peuvent arriver dans 
Ja maniere de vivre. Ceux qui le placent 
dans l’eftomac, le mettent trop en pri- 
{e à l’émétique & aux purgatifs. Le pan- 
creas , le Lie, & les autres vifceres 
glanduleux trop excirés, & trop expri- 
més par ces évacuans , leur livreroient 


bientôt aufli ce levain en tout ou en 


partie, s'ils en étoient les dépofitaires, 
Quand même il échapperoit à leur 
pourfuie, le point principal de la diff- 
culté refteroit toujours ; car d’où fera- 
t'on dépendre la régularité de ces mou- 
vemens ? Dira-v’on encore qu’il faut à 
cet ennemi, chaque fois qu'il vient re- 
gagner fon retranchement, un certain 


tems pour fe rétablir toujours dans le 


même degré de force ? Ce n’eft pas aflez: 


il faut montrer au-furplus pourquoi ce 


tems eft toujours égal, lorfque les cir= 


di." Mrs him mp, - 
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_conftances qui femblent devoir ‘y con- 
tribuer , ne font prefque jamais les mê- 
mes ; car pourquoi le changement qui 
{urvient dans les exercices , dans le bot-. 
re, dans le manger, &c. ne retarde , 
ou n’avance-ril pas ces difpofitions qui 
doivent remettre ce levain en état d’ex- 
citer un nouvel accès ; de même qu'un 
morceau de pâte, fermente ou s’aigrit 
lus ou moins promptement ; felon 
qu'il eft plus ou moins expofé au chaud 
ou au froid? Répandre ce levain dans les 
vaifleaux limphatiques , comme font 
quelques-uns , c’eft lui faire parcourir : 
des routes inégales qui le rapporteront 
dans le fang en tout tems ; de maniere 
que la fiévre feroit continué, ou du- 
moins plus d'accès, plus d’intermuffions 
reglées. | 
Les deux circulations fi oppofées en 
vitefle, qui font admifes aujoud’hui par 
les Medecins, nous fourniffent des con- 
jedtures qui peuvent , ce me femble, 
fervir à réfoudre ces difficultés , & à 
nous ramener à peu près au fentiment 
des Anciens, qui mettent le foier de ces 
fiévres dans les veines weferaïques. L'une 
de ces circulations eft-celle qui fe fait 
dans la veine porte &°fes dépendan- 
ces, où le fang , comme on l'afair voir, 24] 
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féjourne un tems confidérable, avant 
que d’en fortir, à caufe de l'extrême len- 
teur avec laquelle il la parcourt. L'autre 
eft celle qui fe fait géneralement par 
tout lerefte du corps, & ordinairement 
avec une rapidité extrême. 

Ces deux circulations ont néceflaire- 
ment leurs voies particulieres pour la 
dépuration du fang qu’elles conduifent, 
La circulation génerale à univerfelle- 
ment tous les émonétoires, par où le 
fang arreriel va fe décharger de fes fu- 

erfluités. La veine-porte a feulement 
e foie par où elle fe décharge de la bile 
récrémenteufe & , même de la plus 
grande partie de la bile excrémen- 
teufe ; car dans la jaunifle qui ef 
caufée par l'obftruétion de ce vifcere , 
les matieres fecales ne font plus tein- 
tes de cette derniere ; celle-ci eft obligée 
de prendre la route desurines, puifque 
les urines fe trouvent alors incompara- 
blement plus chargées de cette bile qu’à 
l'ordinaire : preuve que le foie eft la 
principale voie de décharge des matie- 
res bilieufes, 6e des autres impuretés qui 
ont du rapport avec elles. Ces deux cir- 


culations & leurs dépurations particu- | 


lieres , peuvent nous faire comprendre 
la caufe de ce déflux & réflux , qui dans 


le petit monde caraéterife les fiévres pe- ! 
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tiodiques. Car fices dépurations fe font 
bien de part & d'autre, & que la caufe 
qui a originairement excité la flévre , 
celle , la fiévre cefle aufli fans retour : 
fiau-contraire la dépuration fe fait feu- 
Jement par la voie des fueurs, des uri- 
nes, & par les autres voies de déchar- 

e des arteres, celles-ci dont le jeu ex- 
cefMif fair la fiévre | pourront fe débar- 
rafler a la verité de ces matieres incom- 
‘patibles qui caufent leur agiration; en 
ce cas une dépuration fe manifeftera par 
des urines, par des fueurs aflez copieu- 
es, comme il arrive à la fin des accès 
de fiévres intermittentes ; alors le cal- 
me fuccedera à la tempête. Mais ce cal- 
me ne peut pas durer, file foïc ne fait 
auffi fon devoir à l'égard du fang de la 
veine-porte; s’il ne débarrañe le fang 
de cette veine des matieres vicieules, 
qui y ont pañlé pendant laccès; car ce 
fang chargé du fébrifique & des autres 
matieres perverties par cet accès, fortira 
enfin de cette veine pour revenir au 
cœur, & pafler delà dans les arteres, où 
par fon incompatibilité avec ce genre de 
vaifleaux ,ilreproduira un nouvel accès. 
Tant que ce fang impur a féjourné dans 
la veine-porte , il y aeu intermiflion , 
parceque cette veine qui n’a pas d'ac- 
tion comme les arteres ; n’eft point fuf- 


{ 
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ceptible d’agitation febrile, Pendant le 
Calme qui à fuivi le premier accès , iles 
arteres qui vont fe décharger das la 
Veine-porte, n’y ont apporté qu’an fang 
doux & netoié par cette dépuration qui 
s’eft faite à la fin de l'accès. Mais depuis 
que la fiévre a recommencé , celui qu’- 
elle reçoit, fe trouve encore chargé de 
matieres fébriles. Ainfi cette veine fe 
trouve fucceflivement remplie du fang 
pailible, & d’un autre capable d’exciter 
la fiévre, lequel fang elle renvoïe {uc- 
ceflivement aufli au cœur, tel qu’elle 
les aura reçûs, du-moins tant que le foie 
refufera de débarrafler des matieres fié- 
“vreufes celui qui en eft chargé ; & c'eft 
ce retour alternatif de ces deux fortes de 
fang, qui amene tantôt letrouble, & 
tantôt le calme. L'heure & le moment 
pour chacun de ces deux états eft préfcrit 
& déterminé parlesloixdelacireulation. 
De cette façon s’entretiennent ces fié- 
vres habituelles dont les accès revien- 
hent toujours à peu près à la même heu- 
re. Certe hipothefe eft fondé unique- 
ment fur læconomie animale ; on n’y 
mêle rien d’étranger , cependant faute 
d'avoir quelque fair qui prouve au ju- 
fte & de vifu, combien leralentiflement 
du fang dans la veine-porte fair emploier 


# 


ne ne cum à 
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à celui-ci de rems pour la parcourir, on 
ne donne cette hipothefe, que comme 
une conjecture fondée fur la pofibilité 
& fur la difculté d’en pouvoir établir 
une autre aufli fatisfaifante. 

Le plus ou le moins de durée ou de 
danger de cesfiévres, dépend du cara- 
€tere , & de la quantité de la matiere 
heterogëne qui les commence , ou qui 
les entretient , & de la difpoñtion des 
vifceres , furtout du foïc ; car on trou- 
ve en effet prefque toujours celui-ci {en+ 
fiblement en défaut dans ceux qui pes 
tiflent de flévres intermitrentes. 

Le plus ou le moins d’iarermiffion 
dépend dela quantité, & de la matie- 
re fiévreule , de la lenteur de la circula- 
tion dans la veine-porte, Cette lenteur 
de fon côté dépend du temperäment ; 
de la confiftance , ou du plus ou du: 
moins d'agilité dans les humeurs, & 
dans les folides. C’eftpourquoi les vieil- 
lards, & les mélancoliques font fujets 
à la fiévre quarre, où les inrermiflions 
font fort longues : les bilieux & les 
jeunes gens font fujets à la fiévre tierce 
où les intermiflions font plus courtes. 

. L'irrégularité des mouvemens pé- 
riodiques de ces flévres, dépend des ma- 
tieres heterogènes qui viennent des pre: 
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mieres voies , ou qui viennent d'un ul- 
cere interne, ou d’ailleurs fe mêler avec 
le fang, ou enfin de quelqu’autre cau- 
{e indépendante dela marche des liqui- 
des. Leur régularité dépend de la ma- 
tiere fiévreufe uniquement, & entiere- 
ment aflujettie aux loix de la circula: 
tion. | | 

Ces fiévres font fimples, s’il n'entre 
point de matiere fébrile qu'après que 
celle qui y a entré d’abord, eft revenué 
au cœur. Elles feront compofées, fi la 
veine-porte reçoit plus d’une fois de ces 
matieres , avant que de renouveler 
tout le fang qu’elle contient; delà vien- 
nent les fiévres intermittentes , quoti- 
diennes , doubles tierces, &c. 

Si la dépuration manque non-feule- 
ment à {e faire dansle foie, mais qu’en- 
core elle ne fe faffe qu’en partie dans le 
courant de la circulation génerale ; il 
reftera toujours alors dans les arteres , 
une autre partie de ces matieres incom- 

patibles , qu’elles ne peuvent fouffrir 
fans irritation. Tant que ces matieres 
échapperont de routes parts à la dépu- 
ration & a la coction , autant de tems 
elles entretiendront continuellementun 
fond de fiévre. La veine-porte de fon 
coté fournira & recevra tantôcun {ang : 
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chargé de matieres fiévreules , tantôt 
un fang à demi épuré; la fiévre ne fera: 
par-confequent que remittente , c’eft- 
à-dire continue avec des redoublemens. 
Lesindications pour les fiévres inter 
mittentes font les mêmes que pour les 


autres fiévres, fi ce n’eft que n'étant! 
pas continués, elles caufent moins def, 


40e 


Le tems {a 


us fayvoras 
le pour la 
ignée & !a 


defordres dans les humeurs; mais fipurgation 


d 
elles portent au cerveau , ou fi elles, 


ans les fié- 
res périodi- 


font accompagnées de quelqu’autre ac-ques, 


cident facheux, on doit plus ou moins 
avoir recours à la faignée , felon la na- 
ture de ces accidens. Le tems le plus 
favorable pour la faignée dans les fié- 
vres périodiques, eft celui de l’accès ou 
du redoublement ; parceque c’eft alors 
que les accidens qui demandent la fai 
gnée , preflent le plus, & que les in- 
dications pour ce remede fe manife- 
ftent davantage. L'activité des folides , 
l'agitation des humeurs & leurs raref- 
cences qui fe trouvent fort ralenries , 
& rabattuës par cette efpece de foiblef: 
fe qui fuit ordinairement la faignée , 
font qu’on reçoit à propos le fecours 
qu’on en peut attendre. D’un autre cô+ 
té la faignée s'execute bizn mieux pen 
dant le forr de l'accès , que dans un au- 
tre tems ; les vaifleaux {ont plus appa- 
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rens, & le {ang fort plus facilement ; 
enfin c’eft qu’en choiliffant le rems de 
Paccès pour la faignée ; on referve pout 
lesautres remedes , furtout pour la purs 
gation , le tems d'intermiflion ou de tré- 
miflion. - 

Le tems de friflon n’eft pas commo- 
de pour faigner , parcequ’alors les vaif- 
feaux font (errés , & leur jeu fort petit , 
plus propre à peloter, & à épaiflir le 
fang , qu'à entretenir fon mouvement: 
ainfi il ne peut alors couler que diffci- 
lement par la faignée. De plus le vo- 
miflément auquelles fébricitans ont or 
dinairement beaucoup de difpofition 
dans le friflon , eft encore excité par 
la faignée, & alors les fincopes le prés 
cedent prefque toujours; ainfi non-feu- 
lement la faignée fe fait mal pendant le 
friflon , mais elle fe trouve encore d’or-. 
dinaire fort interrompuéë par les acci- 
. dens auxquels elle:donne lieu. 

. Elle ne convient pas non plus fur la 
fin des accès & des redoublemens , par- 
cèque c’eft le tems où il fe fait toujours 
quelque dépuration, qu’il ne faut poine 
troubler, 


CHAPITRE 
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LA SAIGNE E ; PRISES DE L'INSPECTION 
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JL infpedion du fang a toujours pa- 


ru un moien fort équivoque pour, 


éXcouvrir les bonnes ou les mauvaifes 
difpolitions des humeurs, & encore 
plus pour en tirer quelques indications 
dans la pratique. Souvent , dit Basl- 
low, on tire.des-veines de :perfon- 
nes faines,un fang;qui paroît fort mau- 
vais & fort impur , tandis qu’on en 
tire qui paroît très-bon à d’autres, qui 
quelquefois ontinterieurement des pare 
ties fort endommagées. 

Le peu de:connoiflance que les An- 
ciens ont eu delà nature de, nos-hu= 
meurs ,.& du rapport que Kars quali. 
tés fenfibles ontavec le jeudes folides,ne 
les mertoit pas à beaucoup près,en état 
de tirer; au fimple afpe@ du fang , des” 
conféquences-bien juftes fur l’érat du 
malade. 1} fuoic que le fang leur pa- 

æût fous une couleur. fale, pourqu'ils le 
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cruffent corrompu, ou plein d'impure: 
rés. [ls en auguroent mal aufi , quand 
il leur parotffoit noir. & groflier ÿ mais 
s'il étoit clair & vermeil, ils Je croioient 
- parfait; ff crafus € niger eff, vitiofus 
ef, fi ruber € pellucer integer.eft, Cell. 
lib, 11. cap. 10.-L’expérience feule a 
dû faire appercevoir la fauffeté de cette 
regle; carilya certains temperamens 
qui s'accordent avec une bonne fanté , 
_où le {ang ne fe trouve pas cependant 
d'un beau rouge, ni d’une confiftance 
déliée: les mélancoliques ont le fang 
groffier , & d'un rouge brun : ceux qui 
fonc d’un temperament pituiteux - mé- 
lancolique, fourniflent ordinairement , 
un (ang’gluant,d'une vilaine couleur;fa- 
le & blanchätre , qui cependant ne doit 
point être fufpect. Nous avons moins 
lieu aaffi de nous défier d’un fang dont 
le cosgulum eft mañif, & mème fott 
coüencux, que d'un fang bien rouge ,8£ 
qui fe évagule difficilement ; car celui 
ci eft ordinairement infcété d’un acre 
_ou d’an volatil pernicieux qui détruit 
les fucs lians, & qui nous doit faire 
foupçonner de la putréfaction dans les 
humeurs, Auffi a-t'on experimenté que 
plus le fang eft d'un: rouge vif & écla- 
tant, plusil fe corrompt promptement, 
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TWepfer à remarqué que cetre diflolu- 
tion putride va quelquefois fi loin dans 
certaines fiévres, que le {ang ne fe prend 
ou ne fe coagule point après la mort. 
L'eft avoir une idée trop groflere 
du défaut de pureté des humeurs , que 
d'en juger par la couleur fale, ou pat 
Ja confiftence trop épaifle de la partie 
rouge: Ce n’eft pas là où réfidenr les im- 
putetés de la male des humeurs. Le 
fang proprement dit , eft un compo{é 
de globules décrempés , & continuel- 
lement lavés par la partie fereufe. Ce 
fcroit donc dans ce véhicule que nous 
devrions chercher à les voir , ces impu- 


retés dont on parle tant, fi elles étoiene 


vifibles ; je dis, fi elles étoient vifibles, 
car ce qu'il ÿ a de plus impur & de plus 
mauvais dans nos humeurs, eft fouvenc 
le plus fin & le pius imperceprible. Auf: 
fi ne doit-on point fe propoler de dé. 
couvrir ces impuretés , ni aucun hete. 
rogêne morbifique par l'infpection du 
fang.…. 

On doit penfer la même chofe de la 
corruption du fang : car ces couleurs {a 
les & blanchätresqu’on y voit,n’en mar - 
quent point cette corruption, comme 
ke croit le vulgaire ; clles marquent {cu- 
lement la matiere propre du fang qui 
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aulieu d’être divifée & formée en glo- 
bules, eft réduite à un état informe, 


êc dépourvû de cette couleur rouge qui 


eft celle du fang bien formé; elle ne 
BOUS PAT OÏ QUE COMME UNE glaire d’une 
couleur purulente; qui induit à croire 
qu'il y a de la pourtiture; tandis que 
cette fubftance n’a fouvent d'autre dé- 
faut que de n'être pas coulée en glo- 
bules. | 
L'infpection du fang demande d’ail- 
leurs bien des précautions pour ne s'y 
pas méprendre très-fouvent, parcequ'il 
y a tant d’accidens, ou de circonftances 


_ qui peuvent changer la couleur, la con- 


fiftence & les autres qualités fenfibles du 
{ang ; qu'on y eft fort aifément trompé, 
Le vafe oùl'on lemer, lerems qu'il ya 
qu'il eft tiré, la maniere dont il eft for- 
ti, la difpofition de l'air lors de fa for 
tie, le. froid où lechaud que la perfon- 
ne a fouffert pendant la faignée , letems 
d’exacerbation ou de rémiflion, âge, 
le temperament du malade , l'érat pré- 
fent de fon pouls, le tranfport ou le re. 
müûment du {ang , lelieuoù onle place ; 
peuvent y apporter du changement, Si 
on tire du fang-dans un vale plar & fort 
large , ilsty tronvera fort étalé, lairde 


j Fed # 
pénetrera ; le refroidita & le coagu- 


scdninié ns moto Èt donc nf 
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fera, avant que l'humeur glaeufe, s’il 
ÿ en a, 'puille fe féparer: ainfi quandil 
ÿ auroit dans le fang une diflolution 
glaireufe, elle ne pouroit paroître, elle 
ne formeroit point cette couëne blan: 


éhâtre qui la manifefte ordinairement, 


S'il fait fort froid , que la perfonne s'en 
{oït fentie, que le fang foit coulé fort 
Jentement, & par une petite ouvertu 
re, il eft prefque éoagulé avant qu'il foit 
dans le vale, & il ÿ aura le même incori- 
venient ; car cette glaîte dont on vient 
de parler, ne poura paroître, & elle 
fermera fi exaétement les interfticés des 
globules du fang , qu’elle y emprifon- 
hera ; alors prefque toute la ferofité, la 
male du {ang femblera n'être que du 
fang d'un béau ronge; & entierement 
dénüé de véhicule, Si l’on tire du fang 
d'un vieillard , d'un bilieux, d’un pi- 


tuiceux, d'une perfonne affligée de ma= 


ladie cronique , ou d’une fiévre colli- 
quative ,ontrouvera beaucoup de fero- 
fité ; dont on ne poura bien juger , qu’on 
ne foit déja au fait du temperamenr, 
de l’âge & de la maladie de la perfon- 
ne faignée. Si on examine du fang peu 
de rems après fa forrie , la férofité n’en 


fera pas encore féparée. Si on l'exami- | 


ne quelques jours après, une diffolu- 
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tion putride poura augmenter beau- 
coup cette ferofité. Si on faigne dans 


une difpofition inflammatoire , ru- 
matifante , catharralle, dans une ca- 
chexie glutineule ; on le trouve couvert 
d'une glue , dont on ne pouratirer d’in- 
dication fans être d'ailleurs inftruit de 
Férat du malade. Si on tranfporte le 
fang , après que la ferofité en eft fépa- 
rée , cette ferofité balarée délaïera Îa 
partie rouge, & s’en teindra ; alors fa 
couleur trompera. Si on expole le fang 
au foleil, fa ferofté fe diflipera, fa fur- 
face rôtie paroîtra noire, on n’y con- 

noîtra plus rien. Le fang qui fort avec 
impetuofité , comme dans le fort d’un 
accès ou d’un redoublement de fiévre, 
& qui tombe de haut dans les palettes, 
moufle beaucoup, & on dira qu'il eft 
fubril, bilieux & échauffe; au-lieu que fi 
on recommence la faignée peu de tems 
après, que le fang coule lentement , que 
ce foit pendant un friflon , & qu’il ne 


tombe pas de haut dans la palette, celai- 


ci paffera pour grofier , lourd & épais. 

Le faug qui eft fort dénüé de ferofi- 
té, & qui fe couvre d’une couéne fort 
dure & fort coriace , eft le feul , je crois, 
qui peut abfolument accufer les prin- 


d _cipaux caracteres de la maladie de la 
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_ perfonnelaignée; parcequ'alors il eft 
toujours viar que le jeu des folides eft 
dur & contraint, qu'il y a une grande 
inflammarion dans le fang , ou dans 
quelque partie, que les vibrations des 
arteres font brufques , vigoureufes & 
très fréquentes , que la chaleur va juf- 
qu'à racornir les fucs albumineux , & à 
 diffiper la ferofité, Nous avons affez 
parlé dans le chapitre précedent,de ces 
difpofñtions, & des indications qu’elies 
fourniffent pour la faïpgnée, nous pou- 
rons nous difpenfer ici d’un plus long 
détail ; il fufhit de remarquer que beau- 
coup de Praticiens recommandent de 
faigner , jufqn’à ce que le fang vienne à 
changer de couleur. Ce précepte con- 
duiroit ordinairement trop loin. Il m'eft 
arrivé plufieurs fois dans des inflam- 
mations de poitrine , ou d’autres mala- 
diesinflammatoires , de tirer jufqu’a 1 5 
ou 16 livres de fang fans obtenir ce 
changement , fans même parvenir jf- 
qu’à procurer au fang affez de ferofité , 
pour que le coagulurn nageât ; ou fe dé- 
tachät pour la plus grande paitie, du 
vaifléan qui le contenoit, C'eft ce dé- 
faut de férofité qu'il faut cependant rà- 
cher de vaincre par les faignées, fur- 
tout fi la fiévre & les accidens perfftent. 
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dans leur violence , file pouls fe mains 

tient toujours fort & brufque ; car rieri. 
n'entrétient plus ces caradteres que. 
les fucs albumineux racornis , parce= 
qu'ils foutiennent extrémement la for 

ce des parois des vaifleaux. Of dans les 

maladies inflammatoires  principale- 

ment , tout dépend d’abattre cette for: 

ce ; parcequé ce n’eft que par un relàs 

chement extrême des vaifleaux de la 

partie enflammée , que l'inflammation 

peut fe réfoudre. 

Lorfque la couêéne qui fe forme fur le 
fang eft glairenfe 8 molle, comme 
dans les fluxions de poitrine , où la fié- 
vre n'eft pas bien violente , où le pouls 
eft relâché, petit & peu vigoureux; 
cette matiere glaireufe qui eft fujette à 
engluer le poümon, infpite aux Pratià 
ciens différentes idées, pour fe défaire 
d'une humeur dont les effets font fi re- 
doutables. Les fudorsfiques , les purga- 
sifs & les expeiloraux ont eu d'abord la 
préference. Mais cette glaire eft la ma- 
tiere même du fang qui ef faite pou 
refter dans les vailleaux, & qui ne 
donne prife à aucun évacuant, qu’au- 
paravant elle n’ait paflé par cette coc- 


tion fébrile qui la rend mifcible avéc 


quelque véhicule excrétoire, Ainfi ces 
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remedes emploiés avant le reims ;,n€ 
peuvent produire qu’un mauvais effer , . 
parcequ'ils épuifent une partie de la 
ferofité qui détrempe cette maticre, 
Les purgatifs ne peuvent donc convenir 
ici que comme dans les autres maladics 
aiguës, pour nettoier les premieres voies 
d'impuretés qui peuvent contribuer à 
entretenir la caufe de la maladie: C’efte 
pourquoi on s’eft quelquefois bien trou- 
vé de ces remedes & furrour des vomi- 
“tfsemploiés tout d’abord après quelques 
faignées; & on retourne encore douce 
ment à la purgation, dès qu’on voit 
par les urines , ou par les felles, quelque 
commencement de coétion, Les expec- 
toraux peuvent aufli_ alors être utiles, 
Il y en a qui ont recours à des reme- 
des favoneux pour difloudre certe vifco- 
ité qui paroït par le fang qu’on tire : 
ce procedé ne peut réüflir non-feule- 
ment parceque cette matiere ne recon- 
noît point de pareils diflolvans , mais À 
encore parcequ'elle eft elle-même lef el 
fer d’une diflolution.Si cetre matiere qui A 
devient vifqueufe , englue la poitrine , 
ce n'eft pas manque qu’elle oit aflez 
fluide; c'elt peut-être plutôt parcequ’”- 
elle l'eft trop, & que par là elle peut | 
s'infiltrer dans le tif cellulaire qui {2 ;5 
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pare les lobales du poinon, où ellé 
refte toujours expolée à la froideur de 
l'air que le malade refpire, qui donne à 
» certe matiere, fort aifée à s'épaiflirau 4 
froid , uneconfiftenceun peu glutineu- 4 
fe , & capable d'engager le poûmon, ! 
de gêner la refpiration. L'infammation 
qui {e trouve aufli là , fair obftacle: la: 
circulation contribuéencore à l'embar- ! 
ras; peu-à-peu l'infartion augmente 
& enfin la Huxion , comme on ledit, 
fe trouve formée, & fuffoque le mala- 
de, fans qu’on puiffe lui donner aucun 
fecours dans certe extrémité. Il n’y a 
point de moien plus certain, ni plus 
promptque la faignée, pour enlever la 
plus grande partie de cette matiere ; 
pour procurer à celle qui refte, une 
fluidité aqueufe qui la rend moins (uf 
ceprible de vifcofiré ; & moins propre” 
à s'eunbarrafler, Ce même remede com- 
bat en même tems, la difpofition inflam-- 
| Matoire qui contraint &e qui gêne le : 
poñmon. Auf les Praticiens qui fça- | 
vent à quoi sen tenir, népargnent 
pas alors la faignée, même dans l'âge « 
plus avancé. Cependant quand cette | 
diflolution. caufe un relâchement fort ! 
confidérable, la faignée eft moins in- 
dijquée, ou. du moins eft-il néceffare 
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de feconder ce remede par d’autres , qui 
foient capables decaufer une plus gran. 
de dimotion , pour s’oppofer à l'engor. 
gement qui {e fait dans les poñmons; 
c'eft apparemment delà que dépend le 
fuccès des émétiques en pareils cas ; 
le vomiflement qu’ils excitent , cau- 
fe un cbranlement & des fecoufles ca- 
pables de remuer & d’expritner les 
matieres qui font l’engorgement. La 
foiblelle dans laquelle ces remcdes jet+ 
te devant & pendant leur opération, 
fait que non-feulement leur ation eft 
fujette à bien moins d'inconveniens , 
mais elle peut même contribuer à la dé. 
tente & au défroncement des parties 
enflammées. Cet avantage s'eft fi bien 
manifefté par une bonne réüffite , que 
plufieurs Praticiens tiès-attentifs & ca- 
pables de difcernement,ont fouvent re- 
cours à ces remedes dans les inflamma= 
tions.où l'engorgementeftauflidelapar- 
tie Is leur préparent la voie par plufieurs 
faignées PA Mer faites , & alors 
le vomiflement peur être très-falutaire. 
JE eft à propos pour appercevoir plus 
furement cette glaire après la faignée, 
de {e fervir de plufeurs palettes pour 
recevoir le fang ; plutôt que d’un {euf 
Vaifleau ; car fouvent dans une même 
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faignée cette glaire fe fait remarquer 
très-fenfiblement dans une palette, tan= 
dis qu’elle {e tient cachée dans les au- 
tres ,ainfion court rifque en ne fe fer« 
vant que d’un {eul vaiffeau, de ne la pas 
appercevoir.Quelques-uns pour n’yêtre 
pas trompé, fe fervent d’une aiguille à 
tricotter , ou de quelque chofe fembla- 
ble,pour fendre la furface du coagulum: 
Si elle déchire au-lieu de fe fendre net« 
tement, on juge qu'il y a beaucoup 
d'humeur glaireule , & qu'elle eft ra: 
cornie, ou fimplement glutineule, fe: 
Jon que cette furface eft plus ou moins 
dure, & qu’elle fe déchire avec plus on 
moins de difhculté. Dela , & des au- 
tres accidens, on juge de l'état de la ra- 
ladie , &du befoin qu'il y a de retourner 
à la faignée. LR 
Le fang couéneux dont le coagulum 
ne forme qu’une petire ile dans une mer 
de ferofñré peu teinte, ou de couleur 
fale, n'indique point la faignée ; car un 
cel fang. eft ordinairement l’effer de 
quelque maladie cronique , accompa 
gnée d’une fiévre habituelle, avec un 
pouls duriufcule ordinaire dans ces for- 
tes d’indifpofitions , lequel écrale &c 
défair une partie du peu de globules rou- 
SESe | UE RL 
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Lorfque lapartie rouge eftfortabon-  4rr. 
dante, que le coagulum ne dépofe pref. Ée (OR Ro 

que pas de {erofité, & que la faignée a fécofité, 

été faite à une perfonne vigoureufe qui Fi 

{e fent lafle , accablée , avec des roideurs 

ou des engourdiflemens dans les mem- 

bres , la faignée peut être repettéc fore 

à propos, furtour fi ces mêmes figues 

de plethore perfifterit encore quelques 

jours après la faignée. Il-faut cependane 

remarquer fi ces accidens'ne font point 

Peffer de quelque difpoñtion fcorbuti- 

que naïflante , furtout. dans un teme 

perament mélancolique -fanouin, qui 

peut fournir comme dans la plerhote; 

un fang épais & aboridant. La faignée 

repettée pouroit pareïllement conve- 

nir ici, mais dans ce cas elle n’eft pas ; 

toujours fufhfante pour emporter en- 

tierement cette difpolition,  : 412 
Le {ang qui domine beaucoup en fe- Couleur de 

rofité. rrouble,ou-peu colorée, & qui la erofité, 

vient d’un vieillard , d’un enfant, d’un 

phlegmarique , d’un valétudinaire ; où 

d'un perfonne affligée de maladie cro- 

nique , n'indique point , comme nous 

Favons déja dir, la faignée; mais s'il 

vient d’une perfonne qui à fortement la 

fiévre , ou que la ferofité {oit fort tein- 

te, d'un jaune ardent, on doit juger 
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delà que le jeu des vaifleaux agit vio- 
Jemmenr fur les liquides, & qu'il eft 
utile d'avoir recours à la faignée ; pour - ! 
temperer cette violence. Si le coagalum | 
qui nâge dans cette feroliré,eft d’un rou- | 
ge relplendiflant, on doir foupçonner 
que certe ferofité eff infeétée d’un âcre 1 
diflolvant ou putride , qui contribué 
avec le jeu des vaifléaux , à ruiner tous 
les facs lians de la mafle du fang, & à 
décompofer les globules en globulet- | 
tes, ouen limphe fereufe. Nousavons  ! 
parlé de l'ufage de la faignée dans cette 
circonftance, au chapitre de la purréfac- 
tion des humeurs. Pour bien juger de 
Ja couleur de la ferofité , ilfauclacon- 
fiderer dansun autre vafe que celui où 
eft le fans ; & sil fe peut dans un vaif- 
feau de faïence blanc, ou dans un vers 
te, car la rougeur du fang empêche 
qu'on ne voïe cette ferofité dans fa cou- : 
Jeur naturelle. 11 eft bon aufli de la com- 
parer avec Furine ; car fi l'urine étroit 
beaucoup plus pâle & plus crué, ce fe- 
toit une marque que la bile excrémen- 
teufe ne pañleroit pas aflez par la voie 
des urines. 
Lorfque la ferofité eft rout-à-'fait 
jaune, & qu’elle teint les linges qu'on 
y trempe, c’eft une marque de jaunifle; 
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fa bile récrémenteufe ne le filtre pas dus 
moins , autant qu'il faut , par le foïe; 
alors la peau , le blanc des yeux furtout, 
fe teint en jaune; les urines deviers 
nent de la même couleur , & fort chats 
gées ; les matieres fœcales font au-con- 
craire fort peu colorées. Le principal 6 
but où lon doit tendre, eft de rérablir 
la fécrétion de cetre humeur, La fais 
gnée par la détente qu'elle caufe dans le 
foie, par l’aifance qu’elle donne au jeu 
des petits tuiaux de ce vifcere, rend 
lobftruétion plus vincible, & l’aion 
des remedes défopilatoirés, moins irri- 
tante & plus fure. On doir furtouty 
avoir recours , quand cette maladie 
attaque une perfonne d'un temperar- 
ment fort vif , où l’on a à craindre 
que la bile ne fufcite une fiévre vios 
Jente. / 
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